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Dü BANQUET DÉMOCRATIQUE ET SOCIAL DES ÉCOLES.
UMAlRE* A^ecl général du banquet. — Invitation 
dreuée aux diverses écoles. — Réponse de l’Ecole po> 
t̂echnique. — Lettres des citoyens Barbéŝ  Kaspail, 

(ibert, Louis-Blanc, Caussidièrĉ  Flotte, etc. — Adhé- 
ions de George Sand et d’Adèle Ësquiros. — Toast des 
élenus de Cherbourg, toast de Colins, etc..., des ou- 
fiers, de Vioçard. de Gautier, etc...—Toast des re- 
réseniants du peuple ; Proud'bon, Ledru-Hollin, 
élixPyat, iMorhérj, etc... — Toast des étudiants: 
siral, Pégoorié, Hubart,PauI Ja.stas.S8ms7eiiMh, 
onvteile, Redon, Avrilloo , Lévy. Dallidet, Watri- 
WH, etc...— Poésies de Pierre Dupont, de Lacham- 
»udie, André Lemoyne et Bougarre.

onze heures du matin, une foule em- 
ssée remplit te vestibule et le jardin du res­
tant Lelion, 49, rue de Sèvres, à Vaugirard. 
rdre le plus religieux ne cesse de régner, 
'ers midi, 1,000 souscripteurs environ sont 
■odiiits dans la salle du banquet. Celle salle, 
n effet grandiose, présente un aspect encore 
ssaisissant par sa décoration à la fois sim- 
et intelligente, duc à l’art de Vassociation 
ouvriers tofissies's, qui en a été chargée, 
/entrée de la salle, ménagée au-dessous 

J  orchestre itransformé en tribune, est 
èabiement dissimulée par des draperies. La 
lune elle-même, ceinte d’une tenture rouge 
laquelle tranchent des plis tricolores, porte 
ronton le triangle symbolique avec celte 
ise: Liberté^ Égalité, Fraternité. Au-des-

etc., etc. L  uniforme de l ’Ecole polytechni­
que brille seul par son absence.

L ’ordre est maintenu et la parole est donnée 
aux orateurs par les commissaires du banquet 
(car le Banquet des Écoles n’avait pas de pré­
sident). —  Us portent un brassard rouge 
comme signe de reconnaissance.

vner. DROIT AU TRAVAIL. 24 février.

PUBLIQUE DÉMOCRATIQUE ET SOCIALE.

n face de la tribune, à la plus large des 
très cintrées du balcon, une magnifique 
ure pourpre, assombrie par une grande 
t en crêpe noir, semée de couronnes 
imortelles, et portant ces inscription-  ̂ sur­

filées de drapeaux pokmais, italien. ,̂ alle- 
ids et français:

AUX TICTUIES SOCIALISTES.

ux extrémités de la salle, à droite : À u x  
3nm'er« socialistes !  — à gauche : 
fs socialistes / — Au pourtour de la salle 
appendus divers écussons ombragés de 
eaux et portant les noms suivants: Ro- 
p-Blum , — Messenhauser , — les frères 
OIRRA, — O'BrieIS , — RaRBÈS , — LOUIS 
'C, — Caussidikre, — Albert, — Ras- 
, — Thoré, — T homassin, —T huillier , 
-OLiNS,— Poülkt-Malassis (élève de 
||e des Chartes), — Sobrier, — Cazavan 
liant en droit),— Court aïs, — Desmai- 
(éludlant en médecine^ — Landolphe. 
oLs files de tables se dessinent sur toute la 
ur et aux angles de la salle. Los doux 

•s destinées aux invités sont ornées de

tre les étudiants en droit et en médecine, 
marque de nombreux élèves des Écoles 
laie, du Val-de-Gràce, de l’École d’Ad- 
blration, d’agriculture de Graud-Jouan,

L ’invitation suivante avait été adressée par la 
commission du banquet aux diffcrente.s écoles : 

Citoyens, pins favorisés par le hasard de la nais­
sance que nos frères ouvriers, nous ne devons ni 
méconnaître la grandeur de notre mission, ni ou­
blier l’étendue des devoirs que nous impose notre 
position privilégiée. Nous, à qui il a été donné de 
cultiver notre inlclligence, grâce à la part que nous 
prélevons sur le travail des producteurs, nous se­
rions criminels de ne point utiliser au profit de 
nos frères, les loisirs qu’ils nous procurent.

Personne plus que nous, citoyens, n’est astreint 
à mépriser les égoïstes doctrines et à donner 
l’exemple d’une initiative dé.sintéressée. Agir au­
trement serait méconnaître les traditions de la jeu­
nesse française. ^

Lorsque les étudiants de Vienne nous montrent 
parunoxemplesublimeâ quelle liauteur peut s’élever 
l’héroisme des coeurs généreux et des esprits éclai­
rés, nous, élèves des écoles françaises, pourrions- 
nous rester en arrière?

Aujourd’hui, grâce aux conquêtes de février, il 
Q est pas nécessaire de prendre les armes et de sor­
tir de la légalité. Le parti rétrograde a poussé fort 
loin 1 audace, mais il n’a point osé nous empêcher 
de nous réunir fraternellement à la même table.

Ce droit que nul jusqu’à ce jour n’a songé à res­
treindre reste encore intact. Nous en usons.

Sans nous prononcer pour une école à l ’exclusion 
des autres, nous applaudissons aux efforts de tous 
ceux qui, par des moyensdifférenls, veulent arri­
ver à un même but, lemancipalion des prolétaires.

Voulant nous rapprocher des citoyens dont nous 
aurons à imiter l’exemple, désireux de rendre hom­
mage en leur personne à la démocratie, nous avons 
adressé des invitations à ceux qui ont pri.s une cou­
rageuse iüitiave et à ce titre ont été en hutte aux 
attaques et aux calomnies de la réaction.

Nous avons voulu que le banquet socialiste des 
écoles fût organisé démocratiquempot. Pour y par­
venir nous avons décidé qu’il n’y aurait pas de 
irésident.

Nous nous adressons à vous, citoyens, avec con­
fiance, et nous espérons que vous répondrez à notre 
appel.

Les membres delà commission,
Rabot, étudiant en médecine; B l a g r v ,  étudiant 

en droit; Delaveyrie, étudiant en droit; D oret, 
étudiant en droit ; Fonvielle, élève à l’école d’ad­
ministration ; îlÉLiE, étudiant en médecine; IIob- 
B\RD, aîné, etudiant en droit; I Iubbard, jeune, 
élève à l’école d’administration; Samazedilii, étu­
diant en médecine; Servient, aucien élève de l ’é- 
colc polytechnique ; W alletow, étudiant en méde­
cine, demissionnaire du Val-de-Giâce.

Paris, le 25 uovembre 1848.

dais de la démocratie î amnistie pour vous, détenus 
polytechnique a cru devoir répondre à 

1 invitation précédenie par celte lettre que nous li­
vrons à l ’apprécialion du public :

L e t t r e  e n v o y é e , au nom  de V É c o le  P o ly te c h -  
n iq u e , p a r  d eu x  rnn jors .

Ce 3 décembre 1848.
Citoyens, le banquet auquel vous nous avez 

conviés a pour devise: B a n qu et d ém ocra tiqu e  et 
s oc ia l.

Oui, nous voulons la République démocratique , 
que les premiers, peut-être, nous avons saluée de nos 
acclamations. Avec un gouvernement républicain , 
appuyé sur le suffrage universel, toute idée juste est 
assurée de se faire jour, et nous ne désospéroiis pas 
du pays. ^

O ui, aillant que vous , nous voulons le bonheur 
des prolétaires, et nous applaudirons de cœur à 
tontes les institutions nouvelles qui tendront à amé­
liorer leur sort.

S ic  est là ce que vous entendez par socialisme, 
nous le disons hautement, bous sommes avec vous ; 
mais SI pour s’asseoir à vos côtés, il f«ut s’enrôler 
sous deŝ  bannières que nous voyons élevées aujour- 
d hui , s il faut adopter l’une de ces théories qui ont 
SI malheureusement agité le pays , nous ne craignons 
pas de le dire, nous ne sommes pas socialistes.

Voilà quels sont nos principes , nous ne pouvons 
donc pas assister à une inauHeslation dans laquelle 
nous serions exposés à entendre glorifier des doc- 
jrines qui ne sont point les nôtres, et applaudir des 
hommes que noos regardons comme ayant exercé 
une influence malheureuse sur les événements de ees 
derniers mois.

Salut et fraternité ,

; élèves des deux promotions acluellemeDt '
a 1 Ecole, les deu.v majors de la première division,

P errodit, ScUMl’T.

[des casemate, de Vîneennes ! amnistie pour vous , 
I prisonniers de la fo i, qui souffrez et espérez sur U 
terre étrangère. ^

Au nom de la fraternité, amnistie! amnistie ! Elle

.souffert et de ce que nous souffrons encore ! Je ter­
mine donc par ce seul mol : Amnistie ! amnistie î

P -

Citoyens, le commissaire, s’autorisant d’oitircs 
formels émanés de l'autorité supérieure, et s'ao-

le droit d assister a celle réunion. Amis de l’ordre et 
des ois comme nous le sommes, nous ne pouvons 
qvie 1 admettre au milieu de nous , tout en protestant 
wntre 1 honneur particulier que la police veut bien 
nous faire. Je vous engage donc, citoyens, à vous ab­
stenir de tous commeutaires et à observer le plus 
grand ordre.

Quant à nous, nous savons ce qui nous re.sle à 
taire et quel devoir nous est imposé. Vous pouvez 
compter que la protestation contre l’arbitraire sera 
énergique «qu e  nous saurons faire respecter le droit.

/« PAR LA CITOYENNE EsQUIROS___A
ia  lib e r té  u n ive rse lle  !

^  justice n’est pas encore descendue sur la terre : 
une nation n est pas libre tant qu'une moitié du 
genre humain est 1 esclave de l’autre moitié. Déjà,
fra«h“iV Je pauvre, il nous reste A i f -
ranchir le faible. Les femmes réclament l ’cgalilé. 
Comme nos sœurs, elles veulent s’asseoir au bfnqiiet

Le citoyen Hü BBART aîné, étudiant en méde­
cine, donne lecture des lettres des citoyens Lamenais 
et Cdbet, qui expriment leurs regrets de ne pouvoir 
assister au banquet.

Le ciiqycn BABUT , étudiant en médecine : 
«Freres , intes amis , merci 1 Merci à vous qui, .nu 
nom de UUlVpubliqiie démocratique et sociale vous 
êtes assertfblés pour comimmiee fralernelîcmeiit I 
merci à vbils', hères des Écoles, qui venez dire au 
peuple quelles fils de la liourgeoisic sont avec lui.

Non, iTs»ne veulent plus de privilèges, ils savent
que RobesDierreet Saint Just furent plus nobles par
eur cœur que par leur blason. Ils travailleront comme

eux à ranéami.sscmcQt de tous les priviléccs f Bra­
vos. ) i O V

Mais, hélas ! pourquoi faut-il que dans cette en­
ceinte tous les amis de la sainte cause pour laquelle 
nous combattons ne puissent se presser? A cette pen­
sée, mon cœur se sene, une idée y germe, et ce 
mot vient pour ainsi dire à mon insu sur mes lèvres ; 
Amnistie !

Oui, aiunistie I amnistie pont vous, nobles sol-

■''“ ’ Y ^ r q u i n  roi, c '« t  on préjugé. Ci- 
oyens, soyons de vrais républicains ; plus d^égoïsme, 

plus de vamté : h  liberté et le bonheur de tous.
Adèle EsquiRos.

F .-V . RASPAIL, représentant du peuple,—  
c ito y e n s  m em bres d u  banquet des e c o le s !

Citoyens élèves, votre invitation m’a c o m b lé  de 
joie; je vous enverrai tout mon cœur, pour vous 
tenir beu de ma personne; je serai avec vous, en 
1848 , comme j y  étais déjà en 1831 ; fasse le €iei 
que nous ne soyons pas de nouveau séparés par un 
au.ssi long intervalle I

Donnons-nous la main, et tenons-nous bien serrés 
pour qu’aucune nouvelle machioalion politique ne 
vienne rompre la chaîne sacrée qui unit auj'ourd’hui 
dans une communauté d ’espérances et de dévouai

•• «a ^ a piU»

tout le monde; comme ii'n’jr a qu’un^V u l'E /^S i 
distribue a tous par égalé part un torrent de lu­
mière et de chaleur; emblème éternel du progrès 
qui eclauc et vivifie.  ̂ ®

jeunes amis, conjurons par 
os aidentcs sympathies, les orages qui menacent

Ayuntamiento de Madrid
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de Douveau de voiler pour un temps l’cclatde nos 
institutioDS nouvelles, trop éblouissant pour certains 
yeux. Donnons la main à ceux que la lumière fati­
gue; mais ne leur permettons pas, à ces aveugles, de 
vouloir de nouveau nous diriger ; ils prendraient à 
rebours la voie que le progrès nous trace ; ils feraient, 
pour la cenlicme fois, ce qu'ils ont fait depuis des 
siècles; nul ne saurait changer sa nature du jour au 
lendemain; nous avons sur eux une avance de quel­
ques trentaines d’années. Ils s'appellent, eux, les 
Pharisiens, les Boniface V Ill , les Laubardemont, 
Goblentzct la Bastille; nous sommes, nous, les fils 
de Jésus de Nazareth, de Jean Hus, de Jérôme de 
Prague, de Campanclla, et de notre immortelle et 
inimitable Convention.

Enfants, soyons dignes de tels pères; ils nous ont 
tracé la route; n’en dévions plus à droite ni à 
gauche.

En avant, en avant, contre les royautés avouées 
ou dissimulées I En avant, en avant, contre les pri-*7-- ------, --- -• -----f -
vilcges et les abus, ces chancres dévorants de la 
société actuelle! En avant contre ces roueries d<<société
jésuitisme, ce foyer permanent de corruption, cet 
arsenal inépuisable des armes du despoli'rael Or­
ganisons-nous, afin de nous préserver de ses pièces ; 
réformons-nous en tout et pour tout, afin de ne don­
ner aucune prise à ses moyens de séduction.

La patrie, du îe de toutes ces roueries, a déjà 
versé bien des larmes stériles ; mais je sens quelque 
ebése là, dans mon côté gauche, qui me dit que le

croyances raisoonc'es, sur la n iiuro, qui est son code 
fondamental, ic socialisme vous est ajiparu; vous lui 
avez tendu les bras, et vous mouliez once inoraent 
qu’après avoir été ses fils, vous êtes tout disposés à 
être ses apôtres. Vous compi'encz les travailleurs, 
vous ne voulez pas du —  laisscz indurir —  quand la 
vie est due à tous ; vous ne voulez pas rendre inu­
tiles les lüi lurcs de ces martyrs nombreux qui eom- 
mencnit à Barbés, à O’Brien, à Robert Bliira.et 
doDi la liste ne sera terminée que lorsque tous les
trônes seront enelouiis dans la cendre.

-------  —7 —  MT
printemps prochaiq vieudra sécher les larmes de la 
France et de l’Europe, et que la grande fête de la

nous arrivera avec les pre-fraternité universelle 
mières fleurs.

Déblayons le terrain pendant cette saison triste, 
froide et sombre; reculons^ les limites aussi loin 
que nous pourrons; que IVpace ne maifque à aucun 
de nosfières! que nul ne soit exclu de l’agape de la 
RdéJité! et etoe jour-là, honneur, trois fois honneur 
à notre belle France, que les nations salueront enfin 
comme l’étoile polaire de ta liberté !

Vive la République démocratique et sociale ! ! î
F.-V- Raspail, représantanl du peuple.

T0.4ST AUX ÉCOLES.

Envo^ré par les delenus politiques de Cherbourg.

Les détenus politiques de Cherbourg à cette no-
 ̂li a demandé l’amnistie ! Les transpor­

tés aux écoles!
ble jeunesse quii

Du sein des ponton  ̂ et des casemates, où ils at­
tendent avec courage et résignation l’heure sainte 

 ̂de la liberté, les démocrates socialistes, qui ne

Îieuvent en ce moment lutter pour votre cause et la 
eur que par le mariyre, désirent que leurs accents 

retenti.ssent au milieu de vous. Ils communient avec 
vos cœurs, avec vos sentiments; ils vous envoient 
leur essence pour qu’elle occupe une humble place 
au milieu de vos âmes républicaines !

Recevez notre esprit , et acceptez toutes les 
louanges, toutes les sympathies qu’il vous apporte 
de notre part; puis, lorsque vous vous sépa- 
rer«‘Z, faites en sorte de nous le renvoyer avec un 
mol de consolation, d’encouragement et d’espoir. 
Faites en sorte qu’il revienne, cet esprit que nous 
envoyons vers vous, avec une partie du vôtre. Le 
peuple est la force, vous êtes la science. — Science, 
fais ton devoir de sœur ! —  Force et science, unis­
sez-vous, afin que le triomphe de la démocratie et 
du socialisme sorte glorieux de votre embrassement, 
de votre union sincèfe, de votre accord désormais 
immortel.

Merci à vous, qui criez : Amnistie! alors qu’ou 
parle de transportation. Merci à vous, généiiitioD 
nouvelle qui démentez la génération actuelle, et qui 
TOUS présenter au peuple afin de poser avec lui les 
assi.ses d’un nouveau monde. Meni à vous qui êtes 
la pé()inière sacrée, l’C'poir de la France républi­
caine, et qui, levant vos jeunes têtes au sein de la 
multitude, venez montrera cette France que la ré­
colte prochaine sera assez riche, ass< z féconde pour 
que le paupérisme disparaisse entièreuientde la so 
ciélé régénérée.

Nous ne vous aimons pas seulement, ô jeunes 
gens I parce que vous avez demandé l’amnistie ; 
l’intérêt personnel cède le pas chez nous à i’ intéiêt 
de la liberté. Nous savons que uos faoiilles -sont 
dans les larmes et attendent leurs pères et leurs fils, 
mais nous savons que les grandes familles populaires 
pleurent aussi, et nous sommes prêts à couronner 
notre sacrifice, si notre douleur, si notre martyre 
peuvent assurer le bonheur et la liberté de Ions.

Nous vous aimons parce que nous avons mémoire 
de ce jour fameux où vous allâtes présenter votre 
poitrine aux baïonnettes, de ce jour ou l ’on vous 
remarqua partout où il y avait du danger à courir, 
partout où il y avait à accomplir une noble action.

Nous vous aimons, parce qu’ainsi que nous, vous 
avez toujours dans votre cœur un nouveau fevHer 
tout prêt pour les parjures.

Pendant que nous gémissons dans les fers, vous 
comptez et vous inscrivez, au carnet de la France 
courageuse et fraternelle, toutes ces boucheries 
royales dont l’Europe est le théâtre, toutes ces hon­
tes dont OQ nous fait les froids spectateurs; vous 
remplissez votre mémoire du nom des victimes de 
Tienne et de toutes les autres cités où l’on a massa­
cré, où l’on massacre les démocrates, pour oue no­
tre patrie républicaine aille un jour à notre tète ef 
facer, avec le sang des bouneaux, ces actes dont 
les peuples n’accepteront jamais la responsabilité, ces 
actes qui ne peuvent rester impunis. •—Nous irons 
avec vous.

Nous vous aimons parce que vous avez compris que 
les révolutions n’ont pas lieu au profit de quelques- 
uns, mais au prolit de tous. Lo socialisme, appuyé 
ôtir toutes les philosophies vraies, sur toutes les

Nous vous aimons parce qu’à c«-tte heure su­
blime, décisive de l'œuvre sociale et révolutionnaire, 
vous ne voulez pas que l’épaule populaire serve de 
marchepied à ces tyrans en heibe, qui n’ont pour 
eux que le mensonge et la sottise.

Nous vous aimons parce que nous sommes à même 
de voir que lorsqu’il y aura des Mareogo à gagner, 
nous n'aurons qu’à faire signe à l ’un de vous, et la 
France comptera une victoire de plus.

A bientôt ! —- Les peuples n’ont en ce moment 
qu’une chose à faire, c’est de se donner rendez-vous 
à la porte de toutes les capitales, car la rainuie ap­
proche où l’alpha universel dira : —  Que le monde 
soit libre ! —  El les rois s'éteindruat comme la 
flamme d’une lampe, au souffle de l’humanité. Non» 
savons mieux qu'aucun peuple le chemin des capi­
tales, et nous sommes prêts à nous lever pour la li­
berté du monde et la gloire de la France.

Les insurgés de juin aux écoles! —  Et que ce cri 
régénérateur, poussé par vos voix mâles et vibriû- 
tes, nous soit apporté parles échos :

Vive la république démocratique et sociale!
Au nom de mes camarades,
G. HüGELuANir. Aomnie Je lettres, t'ice- 

président des montagnards de Belleville,

qnVile est aujourd’hui humiliée et flétrie! Deraan- 
dcz-lciir si nous souiiues divisés, à ces hypocrites 
de morale, quand, sous la couclie trompeuse du 
fard qui les couvre, nous venons mettre le doigt sur 
le chancre qui les dévore, quand nous faisons saillir 
aux yeux de tous le néant d«* leur prosiièriié, quand 
nous mettons à nu le iiiisciable pivot sur lequel 
repose tout leur ccliataudage social, pivot qui se tra­
duit par deux mots : mensonge, iniquité!...

Oui, mensonge et iniquité!... Qu’est-ce, en effet, 
que cette prétendue liberté qui, pour tout [irincipe, 
dunni" au depossedé le droit de mourir de faim, si 
bon lui semble? Qu’eslce que cette égalité que vous
inscrivez en tête de vos actes, tandis qu’en réalité

Les républicains socialistes des écoles aux trans- 
portés de Juin.

Frères, patience!
Naguère, vous pardonniez à ceux qui jamais ne 

pardonnent. Bientôt peut-être iis imploreront de 
nouveau votre clémence.

FrèiTB, patience !
On s’efforce de cacher aux regards du peuple la 

seutcDcequi vous frappe; on ne saurait toujours 
éteindre leflambeau delà vérité.

Fières, patience!
Ou vous entasse par milliers dans les pontons et 

les casemates !... Les geôliers envieront peut-être un 
jour le sort que réserva leur haine aux transportés 
de juin.

Frères, patience !
Vos femmes, vos enfants sont privés de leur sou- 

—  La misère menace de s’asseoir à leur foyer 
éteint. — Nous veillerons sur eux.

Nous avons demandé l’amnistie au nom du Jroifel 
de la justice : nous n’avons point parlé de clémence, 
car, peuvent-ils pardonner ceux qui frappent sans ju­
ger, —  ceux qui laissent l'insurrection grossir pnur 
'étouffer dans le sang, —  ceux qui, dans leur froid 
calcul, oublient de tenir compte de la vie de leurs 
fl ères ?

Le sang versé crie vengeance ! S’ ils ne répondent : 
Amnistie !—  que leurs destinées s’aocomplissent !... 
(Bravos.)

T oast envoyé pak ms détenu de juin. —  .^ux 
démocrates socialistes!

 ̂A ces hommes précurseurs, chargés par Dieu 
dannoncer la, bonne nouvelle aux nations! A ces 
anies d’élite que l ’Espril-Saint a rempli de son souf­
fle! A ces marlyi-fc de la vérité, inacce.ssibles à l'in­
jure, dédaigneux de Ia calomnie, à réprouve des 
tortures et des persécutions ! A ces laboureurs infi- 
tigables et dévoués qui sèment généreusement le 
champ de l’avenir, que d’autres, plus fortunés, mois­
sonneront après eux! A ces cœurs, enfin, embrâsés 
|iar l’amour et la foi, et qui s’éteindront, peut-être, 
avant d’avoir louché la terre promise, mais avecfla 
douce et consolante pensee que vous recueillerez, 
jciiucs citoyens, l’héritage de liberté, A'égalité et de 
fraternité que vous auront amas.sé leurs rudes la­
beurs!...

Oui, réjouissez-Tous, jeunes adeptes à la rleigion 
nouvelle, réjouissez-vous dans vos cœurs, c.ir le rè­
gne de la justice est proche, car vous allez entrer 
dans la carrière, lorsque le sol aura été défriché par 
vos aînés, par ces travailleurs que l’on dit impuis 
sauts, parce que h s couleurs de leurs bannières sont 
diversement nuancées! Qui de vous, en effet, ci­
toyens, n’a entendu reprocher aux républicains so­
cialistes les divergences qui distinguent entre elles 
chacune de leurs grandes écoles? Ce reproche, for­
mulé en manière d’accusation, est devenu banal à 
lorce d’etre répété : ne vous en préoccupez pas. 
Laissez, laissez colporter par la peur ces accusations 
insensées qui ne font de mal de personne. Que vous 
importent les clameurs intéres>ces que poussent, dans 
leur épouvanie, les ennemis de la pi nsée, ces adora­
teurs du vieux moiide, qui se proclament inviolables 
parce qu ils se sont drapés, comme des morts, dans 
le Ürceul du passé, et qui spéculent sur cefle invio­
labilité de leurs tombeaux vivants pour éterniser 
l’iniquité de privilèges odieux. PemaDdcz-Ieiir, à ces 
pharisiens modernes qui se croient si forts de nos 
dissemiinenls, demandez-lcur s’ils sont divisés entre 
eux les démocrates socialistes, lorsqu’ils saisissent et 
qu’ils dissèquent, sous leur puissant scalptl, ce cada­
vre galvanisé qu’on appelle la société. Demandez 
leur si nous sommes divisés, à ces jongleurs de i’or- 
dre sublime, quand nous leur signalons l'anarcliie 
partout : l’anarchie dans l’Etat, l’anarchie dans le 
commerce et l’industrie, l’anarchie dans la famille... 
dans la famille qu’ils nous font nier, les malheureux! 
tandis que nous la voulons respectée cl sainte, autant

l’inégalité la plus sauvage se dresse inenaç.inle entre 
le capital et le travail, c’est-à-dire entre les déten­
teurs du soi, des instruments et du produit du tra­
vail, et ceux qui n’ont pour vivre que leurs bras 
condamnes à l’inaction qui est l.i mort, si tel est Je 
bon plaisir des seigneurs de la France? Qu’esi-ce, 
Cülin, que votre fraternité à coups de canon, lors­
que les pauvres, vos frères, poussés par le désespoir 
de la faim, inscrivent sur leurs drapeaux cette de­
vise, qui appartient désormais à Tbisioire :— f^ivre 
libres en travaillant, ou mourir en combattant, 
-y devise immortelle qui est à la fois la gloire des 
victimes et la honte des bourreaux?...

Et pourtant nous sommes divisés, et nous nous 
en réjouissons! Oui, nous sommes divisés, — ton
pour constater les plaies honteuses qui vous tuent,__
mais nous sommes divisés comme le sont les célébri­
tés médicales convoquées au chevet d’un malade 
opulent qui se meurt. La maladie, hélas! est évi- 
'lente pour tous ; mais les topiques préconisés par la 
science sont nombreux, et chaque praticien conseille 
.'elon son tempérament à lui, selon le plus ou moins 
d’audace que la nature lui a départie Les timides se 
distinguent par le palliatif qui ne compromet pas ; 
le remède héroïque est le propre des forts. Laissez- 
nuus donc, hommes de métal, nous réjouir avec 
vous de ce prétendu désaccord qui nous divise • dés­
accord heureux, selon nous, qui, en multipliant les 
sectes socialistes, multiplie les chercheurs de la vé­
rité. Il est passé le temps des initiateurs et des pro­
phètes, le temps des hommes-synthèses, le temps des 
Moïse, des Lycurgue, des Christ. Grâces à Dieu! 
les lumières concentrées jadis dans un infiniment pe­
tit nombre d’élus, sont heureusement diffuses aujour- 
d hui parmi les masses : s’il n’est pas donné à un 
homme de posséder à lui seul la science lout entière, 
chacun, en retour, en possède une parcelle plus où 
moins grande, et le peuple, désormais, est sa propre 
synthèse... Le peuple, l'image de la puissauce di­
vine sur la terre ; le peuple éternel comme Dieu, im­
muable comme lui; le peuple, notre souverain à 
tous, qui saura bien, quand il en aura ia volonté, 
réunir en un faisceau éclatant les fragments épars 
de la vérité et se constituer à jamais dans son impo­
sante majesté !

rive la République démocratique et sociale ! 
Un vieux démocrate socialiste, détenu 

de juin.

Un jeune homme, qui avait été l’un des cher 
cette croisade de quinze ans contre la royauté * 
que, Bazai'd , disait au généi’al l..if.iyeUe; « 
France . . . .  vd.Ob.

soit p.ir vous régénérée ! » — Ce m 
jeune homme éiait le r«écurseur du mouve,! 
social. l.af.iyrUe te prit pour un fou, et lui f„!“' 
le dos,

Eh bien ! nous vous le déclarons, nous son, 
les complices de celle .sainte folie qui doit affra 
l'humanité. (  Bravos! )

A l’œuvre donc! la révolution de 48 uofr 
marqué l’heure de ce travail nouveau. Q »’ii 
noire rédemption à tous j '

F 1I.S de 1h bourgeoisie, nous étions les inte^ 
daires entre elle et nos frères du peuple. Nos r 
ont dédaigné notre supplique en faveur de ceui 
souffrent ; eh bien ! nous les renions, et déserta-i 
jamais le camp des privilégiés, nous passons H 
celui des prolétaires, et nous sommes à eux à h 
a la mort! (Sensation.) ”

Et SI cette tâche paraissait trop rude et trou 
grate a quelques-uns, ils nous permettraient de i 
rappeler cette parole qui nous lut jetée un jom' 
College de France : - Vous vous plaignez d’êtrt 
ligues... 11 reste encore de bout quelques vieill 
de la Convention ; faut-i] aller les chercher u 
vous soutenir ! » ( Ap|)|,ihdi.ssements. ) la tr, 
tion démocratique dans les écoles !  A  la w/,, 
sociale de la jeunesse!

Le citoyen P ierre Dupont entlonoe le Chant 
Nations.

toast

Le citoyen N., élève de l’Ecole Normale :
A la bonhe foi !
(Nous regret tons de ne pas reproduire ici ce h 

qui a excité le plus vif enthousiasme; ^
nous n avons pu nous en procurer le texte)

Le citoyen Antonio W athipon, rédacteur de la 
Lanterne du Quartier-latin. ^  A  la tradition 
démocratique dans les écoles! A  la mission sociale 
de la jeunesse!

Citoveas, pour que la mission de la jeunesse actuelle 
soit a la hauteur de l’avenir, il est nécessaire qu’elle 
se dégagé naturellement de la tradition démocrati­
que de chaque génération nouvelle qui lui a frayé la 
route. ^

Montesquieu l’a dît : Perpétuer les nobles tradi- 
lion.s, c’est entretenir la force des peuples!

Dès 89, les élèves des Facultés de la France fra- 
ternisaient, dans d’immenses fédéraiions, avec le.-. 
Ecoles de P.iris. Ils préludaient ainsi à l’ uoité des 
idées politiques, con-séquence de Tunité territoriale. 
Aujourd’hui, en 48, notre communion doit être dé-

citoyen VINÇARD, président des dé)« 
du Luxembourg. *

Aux élèves des Ecoles, les travailleurs de Pa
Citoyens, c est avec bonheur que nom nous t 

vons reums au nom de la même pensée, du m 
principe : l*Extinclion de tous les privilèges.

C est avec joie que les enfants du tiavail nia 
joiguent dans une fraternelle étreinte leurs maii 
celles des soldais derinlelligcnce.

Marchons donc ensemble à la conquête du in 
nouveau. Unissons donc nos forces pour creu« 
sillon de l avenir. Quand les généralions qui \ 
droui apres nous apprendront qu’un jour les fi 
la bourgeoisie et les prolétaires se sont rcnconti 
se sont unis pour combattre l'ignorance et IVgol 
nos ennemis communs , elles tressailleront de 
car elles comprendront que ces deux puissana 
liees en faisceau ont été l’une des causes de la 
vrance de l'buraanité.

Nos missions sont distinctes, mais néanmoins' 
les devant Dieu.

mocratique et sociale. ( Oui. oui !!! )
AU dix-neiivicme siècle, dès 1809. c’est dans le» 

grandes Unions des étudiants de l’Allemagne que 
se manifeste la renaissance du mouvement démocra- 
iique, contre-coup de la Révolution françiîse par 
iela le Rhin. Ainsi s accomplit la prophétique pa­
role de notre mère immortelle, k  Révolution : 
« Nous leur portons la guerre, ils nous rendront la 
liberté! »

Frédéric .Slabs, essayant de frapper dans Napo­
léon l’ incarnation du despotisme, le fils parricide deléon 1 incarnation du despotisme, le fils parricide' de 
la révolution 5 — Cari Sand poignardant Koizebue 
l’agent secret des tyrannies du Nord, agissaieut au 
même litre que ceux qui viennent d’immoler les 
Rossi, les Latour, et peut être les Wiuiltsgraelz...

Nos aînés, les étudiants français de 1820, em­
pruntèrent aux universités allemantlcs et aux Car- 
bonari de l i  Jeune Ita lie, leurs règlements et 
leurs constitutions, pour les appliquer aux Ecoles 
de Paris.

La partie républicaine de la j’eunessejde la Restau- 
ration était loin de se contenter des idées creuse du 
libéralisme. Jugez-en vous uicines. Voici cc qu’elle 
disait dans son manifeste de la loge des amis de la 
vérité :

« Chaque bomraea droit de satisfaireà ses besoins... 
—  De ce que chacun possède les mêmes droits, il 
résulte que tous sont absolument ég.<ux. Sans l’c- 
galité, les droits seraient comme s’ils n’existaicm 
pas... »

El en meme temps ils propagaient l’idée déroo 
cratique et sociale en créant de nouvelles éditions 
du Contrat social et du Discours sur l ’inégalité 
des conditions...

La mort du jeune cïudianl en droit Lallemand, 
tué par un garde royal, avait été le signal duo 
nouveau 10 août... Il n’éclata que dix ans plus tard, 
par le mouvement de 1830, rcsulut de U puissante 
union des Ecoles cl des faubourgs. |

A vous, de fouiller dans les annales du pal 
de montrer aux aveugles obstinés que, semffi 
un torrent, jamais l’esprit humain ne retournei 
nere. j

A vous, de reconstituer avec les vieilles loi] 
autre âge ia législation nouvelle qui devait doi 
chaque homme le fruit de son travail.

A vous, de combattre les champious delà r 
scientifique, qui non seulemenlécrasent de leui 
fatal les nobles et belles intelligences qui y 
marcher en avant, mais encore qui, pour ne 
donner un démenti, préfèrent laisser souffrin 
rir ceux qu ils devraient guérir ou soulager.

A vous, de chercher à rendre nos douleur, 
siques moins douloureuses, moins cruelles, 
n’ont souvent pour cause que la misère : à vo 
le prouver.

A vous, d’ instruire les enfants du peuple. A 
de les arracher à l ’ignorance qui annihile 1er 
cultes et de faire luire à leur esprit la lumière 
science. A vous, de faire que cette science dei 
le (.atrimome de tous et non le piïviléee eicU 
quelqut-5-uns.

Vuire mission est une des plus glorieuses, et 
avons foi en vous pour que vous la rempüssie; 
dévouement. ‘

est
N ’écoutez pas ceux qui vous disent que le rL 
ingrat  ̂Ceux-là n’ont jamais rien lait pouitoy

Le peuple n e»t pouU ingrat; mais ii est { 
pour ceux qui Je Irahisseal. Croyez-nous, n 
vivons de sa vie, il a des trésors d’amour et t 
connai.ssance pour ceux qui l ’aiment.

Non ! Je peuple n’a point oublié qu’eu 1821 
avau quatre mille habits noirs au convoi du 
Lallemand, — l’un des vôtres, assassiné lâcb 
en criant : Eive la charte!le cti de libertéd’«

Que nous importe, à nous, que ce soit un ha 
une blouse, pourvu qu'un cœur généreux batte 
la poitrine de ceux qui les portent I

Non ! le peuple nk point oublié qu’un joui 
partiez en grand nombre pour aller demai der 
boltiton de la peine de mort; et cela, à propos 
citoyen que la justice humaine venait de condai 
mais que la Justice divine avait absous, car vou ». 
vez sauve*. Def»uis.... mais je m’arrête..,, son 
est encore inscrit au milieu de nous.

Est-ce que le peuple ne vous béuil pas d’a J 
avec le même sentiment qui vous inspirait so 
monarchie, pris riniljatived’unederaanded’ain ci 
(lour nos frères de juio.  ̂Leurs femmes vous ri g 
cicnt, et leurs enfants ne prononceront vos 
qu’avec respect.

Notre rôle à nous est plus obscur: mais non 11
utile. ^

A nous, soldats de l ’industiie, à nousd’enf 
les merveilles d’une civilisation qui n’est
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toy

rjii’un jncnsotgc, car sait pas récompenser
ceux <jiii riiofiorciu par leur travail » à nous de rou­
ler chaque jour cci éicrncl rocher de Sjrsiphe qu’on 
romiiic la misère ^

A nous, de recevoir un salaire insuffisant pour 
])iix de nos labeurs.

A nous, de pleurer sur les douleurs de nos famil­
les sans pouvoir les amoindrir ou les calmer.

A nous, de livrer nos corps aux engrenages des 
jiic'caniqucs, a nous, de mourir ensevelis dans les ini* 
Dcsou les carrières, sans qu’on y .«onge autrement 
que; connue à des outils qui ne fonctionnent plus.

A nous, d’endurer le froid de Tbiver, et de voir 
grelotter nos enfants dans des mansardes humides et 
malsaines. . , _ .

A nous, le dédain, le mé|M'is des égoïstes qui ne 
veulent pa.s nous rendre en alfection ce que nous leur 
donnons en lionheur réel.

A nous, de verser notre sang dans les rues ou sur 
les champs de bataille, pour que des ambitieux cla- 
lilisscnt leur puissance et nous oublient dans leur 
justice distributive. A nous, de supporter à chaque 
jieiire de notre existence tons K-.s maux échappés de 
la Ixiîlc de Pandore ; mais à nous aussi de nous em­
parer de ce qui reste au fond. A nous, Vespérance  ̂
ibii-ctti;’, à nous, l’eissocirt̂ io/i.

]Jassociauon^ cette expression de l’Evangile mo­
derne, nous sauvera de l’enfer dans lequel nous vi­
vons. Les luttes brut.les, les haines violrntej nous 
ont toujours décimes) r/isjociatiort seule, peut nous 
rendre heureux.

Aidez-nous donc, citoyens, dans cette œuvre pa- 
c (ique d’émancipation. Construisons ensemble le 
J ciiplc nouveau, cl inscrivons sur le fronton ces deux 
mots : INTEU.tOCNCE, TRAVAIt.. ÜnlsSCZ VOUS, _/i7î lie 
la bourgeoisie) nous, enj^aiits du travail, nos cœurs 
cl nos bras pour graver au-dessus eu caraclcTcs in­
destructibles : Fratcrniic universelle, paix et bon­
heur à tous les citoj ens.

A ruülon sincère, indissoluble des travailleurs cl 
des ecoles.

P ierre Ddi’Ont cbantc le Cbant des rravail' 
leurs.

ciétc était divisée en plusiciir.s castes : celle des 
guerriers ou nobles, celle du cierge' cl celle des la­
boureurs ou tiers-état.

Voici une école qui remplace celle qui avait sup­
prime les castes nobiliaires, etc.

11 s’ensuit nécessairement une question qui, à 
elle seule, est toute une règle, toute une protestation.

C’est la question qui, d’ abord, avait etc posée par 
Saint-Simon, cl qui, plus tard, fut de nouveau posée 
de la meme manière parFoiiricr.

11 y a une troisième école ; c’est ce qu’on appelle le 
comiiuinisme. Le communisme est arrivé et a dit: 
La société se compose d’ immenses catégories de 
citoyens. Ces citoyens doivent cire organisés par une 
science spéciale.

Quel en est le principe? Car toute science exige 
un principe.

Quel est le principe de la .science sociale?
Le communisme répond : c’ est le principe opposé 

à relui qui existe dans nos Codes; c’ est l’opposé de 
l’ individualisme, c o l  quelque chose qui n'est pas 
l’ individuiilisine : ce principe , on rappelle la com- 
mmiaiilé, l'association, tous les mots qui expliquent 
dans leur contenu une idée collective opposée de l’ in­
dividualité. Voilà le principe.

Peu nous importe de savoir comment la commu­
nauté a clé professée par un grand nombre de ci­
toyens, à pjriir de Pylbagorc, jioiir ne pas remonter 
plus haut (rires), ou comment elle le sera dans 
l’avenir.

La question est celle-ci. Le nouveau principe est 
un principe de sociabilité, cl il faut qu'il remplace le 
principe pcrsoniul.

Vous savez tout. Quel est l’esprit général de no­
tre Code, et de nos lois civiles et commerciales? 
C’est le principe égoïste. Je le dis sans aucune amer­
tume. (llircs.)

Le principe de la société actuelle, le principe de 
l’c’cenomic polillquc, c’est la liberté individuelle, la 
liberté de l’ individu considère en lui-mème, consi­
déré pour ainsi dire en guerre, en lutte, en concur­
rence avec scs semblables.

Jusqu’à présent, ou n’u pas meme exauiinc le pro­
blème.

A rmand Lévy, —̂ jd la  liépuhli^ite italienne f 
(Ce toast arrive tard à Vimpression-, on le trouvera 
à la fin du compte-rendu.)

L ettre de courtais. — Aux citoyens membres 
de la commission du banquet des Ecoles.

De la Conciergerie, le 2 décembre 18i8.

Citoyens, je vous remercie sincèrement de l ’Imn- 
ncur que vous avez bien voulu me faire en m invi­
tant au banquet fraierncl dis Ecoles. ^

Je regrette de ne pas assister à une réunion de 
citoyens aussi dévoues à la cause de U République.

C ’est en vous, jeunes hommes des Ecoles, que ré­
side l’espoir de la Patrie. Plus heureux que nous, 
vous êtes appelés à voir se réaliser toutes les pro­
messes de la révolution de l'cvrier.

Je serai de cœur avec vous.
Salut et fralcrnité,

IL COUUT.US, représciitanl du peuple.

Le citoyen P roudhon ,
Messieurs, en me trouvant au milieu de vous 

pour U première fois, j ’éprouve tous lesscntiincnis 
de l’affeciiun la plus vive, que je ne poiirr us ex­
primer.

Mais en même temps , je sais qu’en Tenant au ini- 
milieu des Écoles, je comparais devant itn jury.

Je vous demanderai la permission, en quelques 
mots très-simples , de vous dire pourquoi je suis en 
ce moment devant vous, pourquoi je sms socialiste ; 
car si je n’avais pas des r iisons pen mpioires, je 
serais non pas excusable . in.ais je serais coupable.

Je n’ai rien préparé, j ’ai voulu vous parler dans 
toutclasiinplicilédc ma conscience. Je sais que lors­
qu’on s’adresse au peuple, il est bon et utile d em­
ployer de l’éloquence ; mais avec la science pure, il 
lie faut s’en rapporter qu’au sens commun. ( Tres-
bien.) ,

On a dit souvent et on le répété tous les jours 
Qu’cst-ce que le socialisme? Qn’elleesi celle science. 
a-t-elle ou non des principes? Où la malicrePoù est 
l’objet ? Qu’esl-ce qui fait que l«  socialisme peut Cire 
une science? Qu’est-ce qui fait qu’il y des ré­
volutions sociales ? D’où vient que nous sommes a 
la veille de renouveler rhnmanilc ?

Voilà les questions qui se posent lotis h s jours, et 
Iw Écoles et les ouvriers, en présence de la dernicre
révolution démocratique.

Il y a eu une raison à cette révolution , qm a pto- 
duit une science. J’espère que je vous en donnerai 
tout à riicure, non pas le tableau, m.iisla preuve 

II y a quelques causes à h révolution. _
Il y a quelque cbo?iO sous ce mot de socialisme, 

comme il y a quelque chose sous ce notii de Rien, 
que i’cniendais invoquer tout A t’ iicure. (1 rès-bicn.) 
^ .levais examiner les principaux aiguments que 
ron fait valoir contre le socialisme.

C’est que d’alwrd, dil-on , il y a plusieurs Ecoles, 
€tquelles ne s’accordent pas, qu’elles se font la
guerre. ,

11 tant voir ce que sont ces Ecoles : la première, 
la plus ancienne de toiile.*, celle qui n’c.st plus main­
tenant qu’un souvenir, c’est l’Ecole de Saint-Simon.

Vous en avez tons entendu parler, si yous ne 1 ayez 
njus connue. Quel est le trait caractéristique qui a clé 
le dogme de l’École saint-simonienne ?

Ceci est très-bon à observer, et vous allez voir 
oimmcnl la révolution est une jéalisation.

Saiûl-Siiuou avait observé qu’eu fiance, la 60-

11 faut organiser la nouvelle société .iu point de 
vue de l'ensemble des phénomènes sociaux. Ce point 
de rue, selon uioi, est le principe caractéristique du 
communisme.

Il y a donc Ici, fatale nécessite I des questions qui 
se posent conscciiliveraent, qui se lient l’ une A l’autie, 
et, pour aller plus loin, que l’ on ne peut résoudre 
l’ une sans l ’autre. Arriver à l’association, suppri­
mer la caste féodale et la caste .sacerdotale.

Oui, par cela seul qu’on avait supprime ces deux 
castes, on avait résolu pour un temps plus ou moins 
approché, une question sociale qui so trouve posée 
devant nous.

Le socialisme se dit, du moins Je Saint-Simo­
nisme se dit alors : Les castes ne sont pas dan- la na­
ture. La nature n’a pas créé les hommes pour que 
les uns fassent la guerre contre les autres ou au 
profit des autres. Pour que les uns prient Dieu au 
ncim de ceux-ci ou au bénéfice de ceux-là ( rires) ; 
pour que le laboureur déchirât le sein de la terre, 
ensemençât le blé et ne le récoltât qu’au profit de 
ceux qui priaient ou qui combattaient.

Saint-Simon nia péremploireraent que l’on |.ût 
ainsi se diviser en ca.sles. Celte des prêtres, celle des 
laboureurs, et celle des comballanls. Il dit que, dans 
l’espèce humaine, chacun devait avoir ses facultés
entières. ^

Saint-Simon nia les trois castes et prétendit qu il 
u'y en avait qu’une qui se divisait eu trois corpora­
tions principales, les industriels, les artistc.s, et les 
sivaiils cl phitosoplies.

Voilà les categories de Saint-Simon, voila ce 
qu’ il opposait aux anciciiitcs castes.

Voilà déjà une réalité mise au jour par l’Ecole 
saint-simonienne, cch me paraît sans réplique à 
moi.

Devons-nous toujours 'aire la guerre , avoir un 
culte ostensible..!

Voilà la question posée, cl celte question ne peut 
pas cire résolue par oui ou par non.

Je ne prejnge rien sur la question; je dis seule­
ment que la question posée, il doit être fait une ré­
ponse.

Question de castes, par conséquent question po­
litique. C’est là ce qui a fait que la plupart de ceux 
qui ont vu naître l’Ecole saml-simonicimc se sont 
rattachés à elle.

Les Sainl-Simonicns lurciil composés de ccuxqtii 
jusqu’alors étaient dégoûtés soit de la politique, soit 
du christianisme officiel. ( Rires prolongés. )

Une autre école est venue ensuite que, je ne veux 
pas encore défendre et que je ne veux p.as justifier.

Vous allez voir qu'elle découle de l’autre, sans le 
savoir peut-être, car elles se sont même comhatucs 
l’ une l'autre. Elles se sont accusées de plagiat. 
Mais quand nous, e.sprils indépendants qui devons 
juger avec indiférencc, les examinons attentivement, 
nous voyons qu’elles sont la conséquence i’ unc de 
■’autre.

Quelle a et ' la question posée par les phanhin- 
érmes ? Yoirs allez le voir.

fouriéiislc entend organiser le travail; non, car 1’ !:.- 
colc lumiérisie. elle-même, traitait d'utopiste tous 
Us diBércnts organisateurs.

Ce qui est certain , c’est que Founer u eu raison 
de t)0.scr cette question. CiOitimcnt sera bi nouvelle 
société, <j"i ne doit pas res.scmbler àlaucicnue?

Foiiricr, en se posant cette question, propo>ail une 
nouvelle organisation à coté de celle de Saint-
Simon. . . , .

Si donc l’crganisalion de Saint-Simon n existe 
plus, il reste à résoudre la question de Eourier.

Fouricr cherche sa science eu vertu «lu principe 
philosophique, matbéiiulique, c est-à-dire en vertu 
du jirincipe le plus sûr et le moins trompeur , en 
en vertu de ce principe qui doit présider à l’orga­
nisation de toute société. ( Très bien.)  ̂ ^

Je crois, pour mon compte, que Fouricr s’est 
trompé plus tard, mais la question n'est pas là .)! 
s’agit seulement do .savoir la rcsoUilion de la ques­
tion qu’ il a posée. Je vois ici plusieurs élèves de 
l’école polytichniqiic; (non, non! Quelques voix : 
ce sont des aristocrates. )

Un soldat de h  ligne, eu .se levant, s’écrie;
«  Il sont avec C tvaignac ! " (Sensation cl hilarité 
générale. )

Proudhon. Cela ne faitricn,je n’ai point de ma 
à dire de l’école Polytechnique. Ce que j’avais à 
dire ici ne peut être pour elle qu’un compU-
menl (rires.) . .

J’avais vu des uniformes, et j’avais cru voir 1 uni­
forme de celte école (non, non). Cela prouve que 
je .suis un orateur maladroit ( rires).

Je reprends mon discours. La plupart «les hom­
mes qui s’occupent de science politique se sont rat­
tachés à l ’ école pli.iplanstcriennc. Ainsi donc voilà 
la désunion qui commence dans le sociali-smc.

I/avcnir ne s’est point f.dl attendre, nous sommes 
à GO ans environ de 89, et déjà nous voyons lescon- 
.séquences des principes posés par nos pères.

Celle conséiiuencc devient elle-même un nouveau
principe qu’il faut développer.

Voilà les études auxquelles je me suis livre. Je 
demande à tous ceux qui m’eamtent, si, dans leur 
conscience, n’ayant fait ici prufossion d’aucuim es­
pèce de théorie, d’aucune utopie , n’ayant posé au­
cune hyp«)thcse, n’ ayant fait aucune proposition; 
je leur demande si, om ou non, je suis excusable d’a­
voir toute ma vie poursuivi cette question sociale. 
(Oui, oui.)

Pcrmctlcz-moi d’ajouter quelques mots sur moi- 
incrac. (Oui.)

En ly id  , j’étais comme la plupart d colrc vous, 
étudiant. Je quittai le collège, mais des considéra­
tions de famille, ne pcrmellant pas à mon père de me 
faire passer à des éludes spéciales, je songeai alors a 
me faire à moi-même un cours spécial, puisque les 
cours officiels n’ciaicnt pas à ma portée, je m’en 
créai un. Puis, je me fis ouvrier.

J’ai Clé ouvrier de 1828 à 1838. Au l*out de fcs 
10 ans, une academie do province m’invita à rede­
venir etudiant. Je redevins étudiant, cl c’est pen­
dant celle deuxième période de ma vie que j ’ai pro­
filé de l'expérience aciuimulcc par ma vie anlcrtcnre 
pour commencer la laboration «les questions sociales 
que j’ai entreprises ; je suis toujours reste en face de 
CCS qucstioD.s «lue je n’ai pas poîées, qui me sont im­
posées comme à la société toute entière. Questions 
qui nous feront périr ou seront notre salut, suivant 
la maiiicrc dont nous les résoudrons. (Très-bien ) 

J’ai rcpri.s pour ma part à nouveau, la critique de 
fontes les institutions existantes, car, sans critique, 
vous le savez, il n’ y a pas de science possililc.

C'est cette criliqiie nécessaire que je me suisjus- 
qu’à présent occupé à faiiv, qui m a inaiulcuu d.iu, 
un système ioQcxible de négation.

Pensant que la négation contient toujours au-des­
sus d'«lle l’al'firmalioD.

Pensant ensuite que, si je pouvais créer un .sys­
tème de négation, je pourrais aussi créer un système 
d'alfinnations nouvelles.

Voilà ou je suis arriré, voilà pour le moment tous 
mes travaux.

Vous me direz si mon devoir e>l «le reculer et de 
m’arrêter à ce qu’on appelle liès-mal, suivant moi, 
la conservation. (Trcs-bicii, très-bien.)

vous offrir rullinncc pour raccoinpli.s.>«cinent de la 
gniidf œuvre soi iale <jiii va anV.inebir tous le.s op­
primes . abolir loutes les iniquités , guciïr toutes les 
souffrances d une société antagoniste.

Au .sociali.sme sauveur du rhumauisc !

I.:i parolo c.sl au citoyen Samazeoieh , etudiant 
en mcilecine :

Saint-Simon a dit qu’ il n’y avait plu.s qu’une 
caste. L’école phalansiérienne dit : Eh bien , la 
caste des travailleurs va remplacer tout le vieux 
monde, toute la société industrielle, artistique et 
savante, qui avait remplace la société ecclésiastique, 
et nobiliaire. Mats cette société nouvelle suppose 
eussi une organisation nouvelle, la conséquence est 
forcée comme la question.

Fourrier se dit ; Quelle peut être la position d’un 
monde où tout le monde est travailleur ou ois'f si 
si vous voulez ( rires)? A cela je maintiens que 
nous sommes forcés de répondre.

11 n’est pas question de savoir cumnieut lE’colc

Le citoyen Hesse , président de la réunion démo­
cratique allemande :

Citoyens, si je viens ic i, au nom de la réunion 
allem:iiuic, porter un toasle au socialisme, je n’ai pas 
l’intention de prononcer un discouta sur la grave 
question des reformes .sociales. Il me serait impessi- 
bie d’ajouter un seul mot aux gramlcs vérités que le 
génie de la France a révélées à tons les oppriniés, 
qt:e l’ instinct de votre peuple gcncreiix a devinées et 
(|u’il saurait aussi exécuter.

Tout ce que je peux,,c’est d’ajouter mes vœux aux 
vôtres pour la cause du peuple souffrant et exploité ; 
c’est d’adhérer en mon nom et au nom de mes com­
patriotes à votre glorieuse révolution sociale qui , 
dans ce inomcm, fiil le tour du monde en (li'ptt de 
toutes les aristocraties qui la calomnient et qui vou­
draient bien l’cscamoicr à leur profit.

Uni, citoyens, la sainte cause du peuple, tant de 
fois méconnue, tant de fiiis Iraliic, elle triomphera 
clins toute l’Europe! car les temps vont s’accomplir. 
D(‘jà. an centre «le la civilisation, les deux peuples 
les plus avancés .■;e tendent la main pour écraser l’en­
nemi commun (le riiuinanilé, le mcn.soege, la ty­
rannie, l’exploitation de l’homme par l’homme I

C’est pour donner témnigmgc à cette vérité salu- 
laii'C que je viens , au nom de le noble jeunesse de.s 
univerlés allemandes , parm iesquciles j ’ai passé les 
plus lieaux jours de ma vi< , au nom des ouvriers 
allemands, avec lesquels j'ai toujiHirs uni mesclfois 
pour combdUie l’exploitation du travail pir le «a- 
: pila!, au u«jm de tous les dcmoeialcsdc l’Allemagne, |

Citoyens, je vais avoir riionncnr de vous donner 
lecture d’un toast qui nous a clé envoyé par un pri­
sonnier actuellement dcicmi dans un cabanon de 
l'hôpital miüliiic. L ’auteur «le ce toast, le citoyen 
Colins, est un vieillard de f),'> .ins, un vétéran du 
socialisme, qui, apres avoir combattu pendant toute 
sa vie pour nous conquérir des droits dont il ne 
jouira jamais, .s’est vu, sans jugement, condamner à 
la transportation, comme tant d’autres de nos frères 
qui gémissent actucllem'.nt sur lc.s pontons deilrest 
ou de Hrllc-lle.

Ce tiast, sortant un peu des idées ordinaires, je 
rccl.imciMi «le vous, citoyens, toute votre bienveil­
lante attention.

A la clarté des expru.ssions :
A runéantissement des logomachies, sources des 

opinions;
A l’anéantissement des opinions, sources d’anar­

chie ({iiaiid l’cxisiencc de l ’ordre par le dcspoti.smc 
est devenu impossible.

Droit au travail, liberté, égalité, fraternité.... 
(pie signifient ces cxpicssious et mille autres que je 
)assc soussilcucc?

Droit ! que signifie ce mol ?
Le profes.scnr de riiisloire du droit dit chaque 

année aux élèves :
a On ne sait pas encore si le droit dérive de la 

H loi, ou si la loi détivc du droit. »
C’est vrai; cl c’est ce qui a fait dire au chef des 

ccoiiotiiisles fraDÇ.îis, J.-H. Say : que tout point de 
droit est toujours plus ou moins dans le domaine des 
opinions; excellente raison pour u’avoir de droit «juc 
la force.

Et cependant, tant que le droit n’est point sorti, 
incontestablement sorti du domaine des opinions, U 
tendance vers le règne du droit n’est au're que la 
tendance vers ranardiic.

V a-t-il un droit antre que U force? s’ il existe, qui 
le formule, qui le .•lanctioime?

Je le répète, hors d’une réponse claire, iDCcnle.s- 
tahlf à chacune de ces «[iiesUon.s, il n’y a pas de 
salut pour la société. L’enfer de Gasli, l’anarchie est 
alors son iocvitablc partage.

Droit eu tiavaill que signifie celte expression? 
Le travail, c’est-à-dire le travailleur, c’est l’homme. 
Droit au travail, signifie donc droit à riiumauité; 
or, ce droit socialement appliqué, ne peut être que 
le résultat de l’organisation de l’humanité, laquelle 
ne peut être organisée que selon l.t force ou selon la 
raison.

Sous l’organisation de l’hmnanitc relative à la 
force, le droit au travail c’est le droit à être exploité 
par les furts.

Sous l’org.misalion de ITuimanitc relative à la 
raison, le droit au travail c’est le droit à être garanti 
de toute exploitation.

M.1ÎS cctic organisation, qui la formule d’une ma­
nière qui la rende incontestable, qui la sanctionne 
d’une m.ioicre qui la démontre inévitable ? En dehors 
de CCS conditions, le droit an trav.iii reste dans le 
domaine des opinions, et nécessairement .soumis à la 
force; et le droit au travail n’e.st alors que le droit 
«l’exploiter si on est fort, d’être e.xploiic si on est 
faible.

Liberté! que signifie celte expression? Est-ce le 
droit d’aller et de venir avec ou sans raison? Alors 
lais.s«z passer les fous.

Liberté! cette expression pour l’ individu signifie : 
Oiiéissance volontaire à la raison. Sinou, c'est l’es­
clavage sous le joug des passions.

Liberté! cette expression pour les sociétés, c’est 
la soumission des individus à l’organisation sociale 
fonnulce par la raison d’une manière incontestable, 
sanctionnée par la justice éternelle, dont la saiictioa 
est alors démonlrcc exister d’une manière incontes­
table.

Mais où se trouve celte formule? où se trouve celle 
sanction? où se trouve la démonstration qui la rend 
rationnellement incontestable?

En dehors de ces démonstrations, le mot liberté 
n’est jamais qu’une source d’anarchie.

Egalité! que signifie cette expression? Est-ce 
l’cqiiaiion entre le crime et la vertu? entre le tra­
vail cl la P liesse?

Cette égalité ne pourrait se réaliser que dans le 
néant.

L ’égalité sociale consiste dans rcxistence sous 
rorgaiiis.ition humanitaire formulée parla raison ut 
sanciiontiéc par l’éternelle justice. Sous cette e'gaiitc, 
peu importe de naître ici ou là. Partant, vous jouis­
sez egalement des droits de l’humanité, droit.s que 
vous ne pouvez perdre alors, parce que telle est la 
justice.

ÎMais bons la formule d’organisation sociale ration­
nelle, hors de la sanction inévitable et de l.a dumons- 
(ralif.n de leur réalité, la tendance vers l’égalité ne 
peut être que la tendance vers l’anarchie.

Fra'entilc! que signifie cette expression ? Frère 
de qui? frète du tigre , ou frère du caillou ? Un 
célèbie professeur a énoncé plusieurs fois en pleine 
ciiaii c, je pourrais en donner les dates : « Qu’il y a 
« plus de dist.ince entre Newton et le dernier des 
« Australasiciis, qu’entre ce dernier cl le premier des 
« singes. «

Tant que celle série continue, bise du matéria­
lisme, ne sera poitit brisée ; tant que le cercle vicieux 
d’aulhropoinorphisuie et de panlliéismc ludique par 
M. Cousin comme e'taui le seul daus lequel l'huiiia- 
iiitéait pu tourner depuis son otïgiue, ue sci.i point 
aucauti; lalVateinité nuseta 'pi’uuecxptcssiou au;a-
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chique conduisaut à la mort du faible, par la lyran- 
nic des forts. ^

He'pétonsdonc, citoyens:
A la clarté des expressions I
A l’an.^antisseiiient des logoniachies, sources des 

opimous ;
A I anéantissement des opinions, sources d’anar- 

uarcluc, quand I cxislencede l’ordre par le despo­
tisme est devenu impossible I 

A leur anéantissement : par le besoin, la recher­
che, la decouverte et racceptatioo sociale de la vé-
ritp !

(Lecture est donnée d’une lettre du citoyen La­
grange, représentant du peuple , qui s’excuse de ne 
pouvoir assister au banquet).

Lettre de Barbés  ̂ lue par un des commissaires 
du banquet.

Donjon de Vincennes, 2 décembre.

Citoyens, je réponds bien vite à votre invitation 
rariDJ les pensées qui seront exprimées dans vo­

tre banquet, il est un toast qu’il m’appartient plus 
particulièrement de porter. ^

C’est celui-ci : A la jeunesse des écoles ’
Vous le savez, en effet, citoyens, en 1839, lors­

qu un arrêt de la cour des pairs me livrait à la dis­
position de celui qu’on nommait alors le roi cette 
geuereu..c jeunesse que vous représentez aujourd’hui 
s emut, et elle alla, de concert avec une députation 
du peuple, déclarer a la monarchie qu’il ne pJaisai» 
pas a la h rance que ma tête fut coupée.  ̂

Citoyens, je ne demandais rien, moi, à cette mo 
narchie \mncu mon devoir éiait d’attendre en 
silence les coups du vainqueur, et peut-être m’cni-il 
rendu service en aba.ssant sur moi le bras du 
ri-au. impuissant pendant ma vie, je serais devenu 
de par ma mort, uo ennemi à craindre pour les ly-

Mais nul que moi ne pouvait envisa/rer ainsi la 
question, et ma plus v,ve reconnaissance n’en est pas

T s S o t r  « '«vem ion  de la je „ „ e L

Merci donc, frcTO et amis ! Ce qui ajoulc à mes 
scntimenls de gratitude pour vous, c’est de voir 
dans quelle voie, véritablement digne de l’avenif 
vous vous personnifiez en vous, vous marebez ’ 

Jintre les deux partis qui sc disputent encore Je 
monde, vous, fils de bourgeois, vous vous êtes mis 
ouvertement du côté du peuple ^  “

yo«s/ccIaniez la république démocratique et so­
ciale, c est-a-dire que vous voulez que le^ènoe de 
toute exploitation de l’homme nar U •. »  ̂ ^

j ’ai tloL ié ’ mon eiisteoli™Libre,“ Ô u C

criant avec vona : V.ve la république déinoi l l û
et sue, de! et ajoutant à ce en, Uo,,, de U r ^ Z .
Ddissancü prrsonntllc que je vous dois ; Vive la ieu 
nessedcseciilesl »ivti.ijeu-

A vous de cœnr, citoyens, brillant espoir de i ’ l,„. 
jnanue, jeunes generat.ons qui renoUvclIeront le

Salut et fraternité.

Votre frère prisonnier,
A. JUrbès.

t M  “ “ KU-ROLLIN. .

Cûoyens, nous avions hdtode nous rendre au mi­
lieu de vous, nous sou/r.ions d’attendre • , 1
devions, avant de venir partager vos joies lé-o.idre 
une question cunsl.tmi„n„elle, celle d̂e sa;oir sitn
agent de avaium droit de surveilla .ce dan-
vos^reunions et devait apporter son conuoirà vL  

IVous ne pouvions souffrir cette préu-nlion ni

Nous voulions surtout, pour l’avenir des banquets 
^ u r l  avenir du droit de réunion conquis s ï r l s

Nous nous sommes rendus auprès du préfet de 
])ol ce, et nous sommes heureux de vous Je dire nos

Mr un "S“ > Je se retirer et de lais-ser un libre cours a vos paroles.
Citoyens, mon toast est celui-ci ;
A  la révolution commencée n-ir

des ho,mues qu, languiront dans là „„s,Ve, des m-rcs 
de fan, lies qui inaiidlrunt leur fccondilc- . iiiin tant 
qu .1 y aura encore sur la to.re des f.^et’ d j é - , U 
.tjetes en dehors de la socielc c, foulfa’a.,U , £d - 

A  la révolution, tant qu’elle ne sera pas ailfe „s- 
qu a ses dernières conséquences! ^ ^

Citoyens, je n'ai donc que ce toast à poi tor • ù |, 
évolution, car nous devons être tous sc,s soldoK ,,mlrev

quorcs ennemis conspireront e, se lèveront contre

^ù.uem e„tibndéei,K.p.,:,u;:;S!!5ù:::

non*̂ “m te"'.“ ‘ ‘l’ l- '” t.i"lcu.inl;

de 1 ms Ui. '™‘ Cunstilutiontt  Üt icms Joli., UC peut être lu cütie.

,I ai dit : à 1 union de la démocratie! Citoyens , 
ai-je besoin de le répéter et de fane comprendre la 
nécessité de cette uiiion.  ̂ N’esl-ce pas à cause des 
divisions qui ont éclate dans nos rangs fine le« mi­
sères du peuple n’ont pas cnticrcmcnt oc^sé? Ne 
soni-elles pas cause que, dans la Cunstituiion que 
l’on nous a donnée, on lui a dénié ce droit sacré, im­
prescriptible, ce but de nos efforts communs, le droit 
au travail.

De l’union, frèiesj serrons nos rangs, c,ir la révo 
luliüii n’est pas finie; car nos gouvernants n’ont 
même pas tenu compte de l ’essence du pouvoir dé- 
niocr,itique, en décrétant que la magistrature la plus 
élevée serait permanente. Ils n ont pas compris que 
le caractère du pouvoir qui procède du peuple doit
être avant tout la mobilité.

Il faut que chaque travailleur, chaque enf.m du 
peuple puisse, journellement pour ainsi dire, entrer 
au pouvoir, puis f.iire place à un autre pour se re­
tremper dans la masse de ses frères. Voilà ce qu’il 
nous faut faire pour arriver à la vérité d’un princiiie 
par le jeu de nos institutions. Alors seulement la 
démocratie sera triomphante. Eh bieni nos législa­
teurs ont ignore ou oublié ce c-iracièrede mubîliiéj 
car elle n’existe pas avec une magistrature en perma­
nence pendant quatre ans.

Ils ont ciiblié qu’il fallait créer l’ unité dans le 
pouvoir, cl que la présidence, si présidence il y a, ne 
doit être que Je bras de l’Assembléej qu’elle doit 
toujours être révocable, et que sa volonté doit tou­
jours pouvoir la faire rentrer dans le sein du peuple. 
(Applaudissements.)

Citoyens, je le répète, non ce n’est pas la Répu­
blique que nous avons, mais bien quelque chose qui 
ressemble à la royauté. *

Frères, j ’ai pajJéde la misère du peuple; cette 
misère, nous la connaissons, nous avons le doigt de.s- 
sus pour ainsi dire; mais comment pourra-t-elle ces­
ser? Ce ne sera que lorsque la révolution sera arrivée 
à ses dernières conséquences, lorsque par elle nous 
aurons fait ces êr toutes les inégalités, vaincu Je 
privilège et aboli l’exploitation de l’homme par 
l’homme. ‘

Au réveil sublime de février! Oh! mus avions 
tous espéré qu’il en serait ainsi; nous avions tous cru 
que lü dernière heure de la dernière des aristocraties 
avait enfin sonné. Il n'en était rien; mais si, malheu­
reusement et grâce à quelques divisions, nos éternels 
ennemis ont pu retarder de quelques instants le mo­
ment de la délivrance des peuples, ne faut-il pas que 
cela ait un terme, car la patience a des bornes et 
nous devons être las d’attendre! (Oui! oui !)

Il nous a été donné une consolation qui a manqué 
aux glorieux martyrs de notre pn mière révolution; 
OUI, ce qu’ ils n’ont pas vu, nos yeux le verront; cè 
qu’ils n’ontpas vu, c’est un nouveau monde se levant 
tout entier au cri de liberté ; cequ’iU n’ont pas vu, 
c est le vieux monde qui craque de tous côtés, qui 
s ouvre, et qui, de chacune de ses fissures, voit sor­
tir une armée de soldats pour sauver la République. 
(Applaudissements ) ^

Citoyens, j’entends quelquefois les écoles se diviser 
sur la Mgnilicdlion de tel ou tel mot. A quoi bon ces 
vaines disputes? Nous sommes au plus fort du tom­
bal, et dans la lutte ü ne peut y avoir qu’un seul cri 
de lalhcineiit : la révolution démocratique et sociale 
bile ne peut cire autrement. Qu’elle se lève don. ’ 
qtuJ e serve de pavillon à toutes les nations du’ 
monde qui veulent recouvrer leur indépendance- 
c est par elle qu’elles vaincront et seront invincibles’ 
(Ap[)laudisscnicnts.)

Citoyens, j ’ai dit que ce spectacle qui avait été 
reliise a nos pères nous était réservé. Om. nous ver- 

I rons son triomphe, nous verrous le lègue de la démo­
cratie s eiend.e par tonte la terre. Cette foi est uu 
tond de tous nos creurs, c’est le soutien qui fortifie 
ceux qui comLaitciit en ce moment pour la sainte 
cause populaire; lis savent que la révolution ne ncui 
plus périr, puisqu'elle est représentée par des 
lioimiies Cuiniiie vous. (Ajiplaudisscmenis.)
C est en vam que nos eimemis espèrent jeter le dc- 
courageuicut dans «os rangs, c’est en vain une le 
colosse moscovite sème la désunion parmi les fils de 
la liongne, espérant ainsi les forcer à se jeter dans 
ses bras. Vam espou ! la révolution est plus forte 
que Im; et qiiaud même la fortune le seconderait 
assez pour qu’il puisse venir l’attaquer jusque chez 
nous, ah. J en suis bien persuadé,fiions nouslcverio s 
tous comme un seul Jwrame, et'nous tuerions jus­
qu au dernier de ses soldats (Oui I oui !)

Cest eu vam qu’il chenhe encore à abuser 
les peuples, qu’il répand pamii eux des bruits 
d ambition de notre part, et qu’il veut stimuler une 
guerre nafioiiale cuiurela France; les peuple-, ne s’ v 
laisseront plus prcndie. Ils savent bien qu’elle ne 
veut pas de conquêtes, ils savent surtout que la révo- 
mlion de février, par son caractère social, s'y oppose 
formellement. (Applaudissements.)

Ils savait que ce n’est pas par les armes que les fils 
de la nation mitiatrice veulent légcncrer le monde, 
mais bien jiar la force de l’idée, de l’idée que rien ne 
peut amner et qui, plutôt qu<j de rester stationnaire, 
/randiuail les frontières au soulfle des vents cl pas­
sa .ut eu dép t de toutes les douanes pour apporiei 
aux jieuples la bonne nouvelle de l’émancipation. 
(Applaudissements.)

Citoyens, à l.i lévolution politique et .sociale!
.>oiis ne pouvons scparei- ces deux termes, il .se com- 
1 leum 1 un parlamre; l’un est le but, l’aune est le 
moyeu. (Oui ! oui !)

Qu’on ne dise donc plus que la politique est im- 
puis.saiite, n’esl-ce pas elle qui a piéparc les voies 
a la République et au triomphe des idées sociales, 
p.ir la conquête du suffrage iiüiverselj (Apnkudis- 
seuients.)

Cessons donc de vaines Jisiinclioiis et de vaines 
recrmunations; ne soyons plus ni politiques, ni socia­
listes exclusivement, mais disons-nous rcvolutiou- 
uaim socialistes. (Applaiidisscmculs.)

flics amis, ficres, restons amis, car la contre- 
revobition veille autour de noms, clic épie nos mal­
entendus pour les exploiter, elle chcichc par tous les 
moyens à nous ravir les droits que nous avons con­
quis. Vcillün.s donc et appelons à nous tous les 
révolutionnaires de quelque école qu’ils soient pour 
terrasser et vaincre la conliT-révoIuiion.

Soyons révolutionnaires et montagnard.s; n’était-ce 
pas am^ que s’appelait l’ immurtelle phalange de nos 
pores? Comme eux, oublions; oublions tout ce qui 
peut nous séparer; mettons de côté toutes nos 
inimitiés, car il nous faut combattre; et tant que 
nous ne serons pas libres, ne formons qu’un seul ba­
taillon et qu’une seule phalange. (Applaudisse­

Et voyez, citoyens, ce que peut cette union lors­
qu elle est pratiquée par des hommes qui sentent 
battre un cœur libre dans leur poitrine.

Voyez comme ils arrivent promptement au iriom- 
phe. Voyez le peuple de Rome : il p.st uni, et il a 
brisé et détruit la dernière digue de l’arislocratio. Et 
mamlenant, il peut, s’il le veut, proclamer la Répu- 
biique, car il est dans son droit en arrachant à un 
prince un pouvoir usurpé.

Citoyens, vous êtes tous pour la liberté de con­
science. (Oui ! oui î) Que l’on ne vienne donc pas 
nous accuser de poursuivre et de combattre une re­
ligion, car la révolution de Rome n’a attaqué que le 
pouwir temporel du pape, et c’est Je pouvoir tem­
porel que nous combattons; toujours nous respcdous 
le dogme dans ce qu’il a de plus absolu. (Apnlau- 
disscraents.) ‘

Le prince temporel a donc été obligé de fuir; mais 
le pere spirmicl delà catholicité peut porter ses pas 
ou il le voudra, tous les terriioiies lui sont ouverts.

La révolution romaine ira jusqu’au bout, si le 
peinile italien le veut; car je suis bien persuadé que 
la France ne voudrait pas s’associer à une croisade 
contre Im. (Non ! non î)

Je suis bien persuadé que la France ne voudrait 
pas aider à une soumission que l’ Autriche impose­
rait par des baïonnettes.

Citoyens, s’il arrivait cependant que la France 
pluiolle gouvernement qu’elle a malntenaut, voulût 
se jeter dans l’Italie, jurons tous de ne pas lui prêter 
notre concours ou de lui répondre par des baïonnettes. 
;Oui î oui! Vive l’ Italie !)

Oui, vive ritâlic! mais aussi vive le peuple de 
1 russe, et sa chambre qui défend si intrépidement 
ses droits I

Vive surtout la mémoire de ces noms que je 
vois traces sur les murs de cette enceinte J Vive à 
jamais la mémoire de Rlum, de Mes-enhauser «t 
celle de ses nobles compagnons de maityie!
Qu elle soit à jamais respectée par les peuples de 
1 Allemagne I Que leur souvenir les soutienne lors­
qu lis auront à combattre le colosse du Nord, qui se 
lient sur leurs frontières, attendant le retour du 
printemps et tout prêt à lancer sur eux ses cosaques 
et a les écraser.

Citoyens, les circonstances sont graves, rappelez- 
vous la devise de nos pères : « L ’union fait la force!»
Et a tout homme qui a un cœur, crions, comme ils le 
Jaisaicnt: « Frères, à nous! la révolution est me- 
oacee; il faut combattre! »

Un fleuve immense coule entre les pôles dn 
monde social. D’un coté est Je privilège et la bour­
geoisie qui le défend ; de l’autre cô.é sont les idéesÉllll ««An A ■ É I I- i'- - 1 i _

»
Viol sur les luincs de la fam il le  et de la pi'opriélé.

 ̂Un homme, qu'on a eu le tort de croire sincère 
n a pas craint, dans une circulaire, de sc faire l’éclin 
de CCS moDsli uosités ; il a dit, faisant allusion au ô. 
ciidismc : « Ces théories s^alitu/uent à tout ce qu\ 
" les socicles humaines ont ilv plus respectable 
« de plus saint, déplus vital. « Cequi, en d’autres 
krmes, voulait dire que le socialisme s’attaque à Ij 
famdle, à la religion, à la propriété.

Ainsi, nous, qui voulons la famille pour tous, noiu 
unies lesenBemis de la f'imillelAT......  » i . . .

b
,èt, si n
liUtnaDt
•ioiDphe
jÿOI'S.

somii
la propriété pour tous, nouj 
î 1-1 propriété I

Nous, q'ii voulons . 
sommes le,s ennemis de la propriété

Nous, qui summes les vrais conlimiateurs du 
Christ, nous sommes ennemis de la religion I 

Ah! ah! ah! infâmes calomniateurs I vous me 
faites vraiment pitié !... Oui, vous me faites pitié 
car votre égoïsme vous égare! vous sacrifiez tout aj 
présent, et ne tenez aucun compte de l’avenir... de 
l ’avenir qui se drcsscia contre vous, pour vous si. 
gnaler au mépris de la postérité î (Bravos.)

Ah. vous croyez, aveugles que vous êtes, qu’avec 
votre odieux système d’impostures et de calomnies 
vous parviendrez à consolider votre puissance qui 
s écroulé, ctà vivre comme vousavez toujoursvccu 
cest-à-direau moyen de l’usure et jde l ’exploitation 
de vos semblables? Detrumpez-vousî détrompez- 
vous .... Le règne du parasitisme est passé, celui du 
travail commence ! (Oui ! oui !)

A nous tous les opprinic.s ! à nous tous les travail-rrc /Iak IkNac I . ....II * ... t .— rr* ivua IC» udvau-
leurs des bras et de l ’mtelligenee î à nous tous ceux

ew.o.c qui ic amena ; de 1 autre côié sont les idées 
qui doivent renouveler la face du monde. Ce fleuve • 
le nrivi!(‘frfl v«i,i la ___ ... . ’ I i-\i

. ------U IIUU9 luus ceux
qui senicni battre leur cœur au saioi nuiii de Iraicr- 
uite. Venez... venez tous !... et furmous contre nos 
uppresseurs la saillie alli-ince du travail et de l’in- 
telligeiicel ..

A nosfrèiesaveugles repétous sans cesse:
Oui, noussommes les ua s amis de la propriété, 

car nous ne voulons plus quelle soit le fruit de 
I usure, du privilège ; mais le résultat du travail et 
de la pn.bité.

Oui, noussommes les vrais amis de la famille, car 
nous la voulons pour tous. Nous voulons que l’ou­
vrier puisse avoir uuc laiii.Jle, dout les filles ne soient 
pluscüuiraimes [lar la misère de servir de jouet aux 
passions honteuses des soi-disant dél'cnseurs de la 
lamilie.

aû  nous sommes les vuis amis de la morale cl 
de la religion, car oous ne voulons j.lus que le bon­
heur soit pour quelques-uns ; nous voulons qu’il de­
vienne le patrimoine de 1 humauiié entière.

li est facile de comprendre pourquoi nous sommes 
calommes. Que poui raii-ou opposer à nos docirincs, 
qui ne sou pas une calomnie? Mais patience,., tonies 
ces infamies qui, comme des images soiiibres, s’amun- 
ceilent sur toutes nos têtes, sc dissipeiout bieiiiô: au 
rayonnement des idées icgcncratrices que le socia­
lisme repaud sur le monde. Il est impossible qu’on 
puisse croire longtemps qu’il y a dos hommes assc-z 
üarbdies pour vouloir détruire la famille cl la nro- 
pneic. ^

Hommes simples et crédules, IranquHlisez-vous ; 
lersonne ne songe a détruire ces deux éléments in­
dispensables a l’existence des sociéié,s cl au borilmir 
des individus. Loin de vouloir dOiruire la proi.i iclé 
nous voulons la rendre accessible à tous ; c’est pouj 
cela qu il est urgent de la dégager de l’usure et du 
irivilegequi en font un droit exclusif. Nous, socia- 
«oics nous disons: Plus d’exclusion, le droit pour

. ... ...V,. uu uiviiuc. oe neuve,
le privilège veut le franchir et veut étouffer et dé­
truire 1 idée. Pour le défendre, pour sauver l ’avenir 
soyons revolulioiinaires et ne cessons de l’être tant 
que la révolmion n’uura pas fait le tour du monde! 
(Applaudissements redoublés.)

LecitoyenGAüTlEK,délégué du Luxembourg. 
—  A  la Famille et à la Propriété !

Doux puissances se sont constamment disputé 
1 eriqure uii monde : le bien et le mal, si poeliuuc- 
meiU rcpiesentés par le christianisme sous les trait» 
du UiriAi, de Satan; types sublimes! admirableiHent 
reproduits par je génie des peintres du moycn-age.

6i le cluistianisme, malgré dix-huit ccuts au» 
.1 eltorts, n a pu parvenir à détrôner le mal, c’esi 
que Je cadioiicisme hypocrite et ambiiieux, oubliaui 
sanobleorigiuceldcnaiuraniles principes derEvan- 
gile, n’a pas craint de mcc<inQ.iîtrc les droits impres­
criptibles de l'iuimaniié, en s associant aux oppres 
seurs des peuples, eu se faisant oppresseur Jiii-mêmc. 
Aussi, voyez comme ks catholiques, ces faux prêtres 
du chiTsiianisim‘,ont uncélrangemaûièred’cnseigucr 
ta religion du Christ. Ils sont au mieux avec Sauui, 
et, eiiiourés de ses pompes et de ses œuvres, il» 
viennent nous dire, à nous qui ne possédous rien, de 
renoncer à Satan, à ses pompas cl à scs œuvies !

IVIais laissons de côié les catiioliqucs, et voyons 
par quel moyen le Chiist déiiôucra Satan, toiiimeiu 
le üien remplacera le mal.

Les éternels conservateurs du mal ne rcdoutcni 
qu une chose, ia ^ü/nïère! Cl ils oui raison, car du 
moment où la lumière rayonncia sur toutes les intel­
ligences, le mal aura disparu. Mais comme ils con­
naissent leur ennemie, ils la combattent à outrance.
V oyez avec quelle persévérance ils ont de tout teiup- 
cütretcnu contre elle les icncbrcs de l’ignorance, a  
avec quelle Laiharie ils ont toujours tiuiic les hom­
mes qui ch<rchènni à cclairt r le peuple.

Aujourd’hui encore, nen ii’csi cliaiigé, cl le passé 
q œ nous avions cru ensevelir sous Icsbarr.cadcsde 
février, s est tuut-à-Cüup redressé avec son hideux 
ci/ruge de mensonges et et de fourberies. Des répu­
blicains, indigues de ce nom, ont pactisé avec lui, et 
de celte alliance libei ticido, la République outragée 
a vu naître des) lois oppressives de scs plus chères 
libertés. La calomnie, qu’ils ont encouragée, s’est 
alors appliquée a rcjircscuicr les socialistes comme 
des monstres cpüuvaüldblcs, rcvanl le pillage clic

Oii. je sais qu on peut nous repondre que nous 
possédons Jedioii à la propriété, le droit à la lamille. 
Dui, sans doute, absolument comme nous possédons 
fe droit de publier notre pensée... avec 2â,OUI) fr 
de cauiioniiement! De même aussi nous iioskdons 
le droit davoir une famille... si nous avons le 
moyeu de la nourrir!... Maisquand des masses de 
iravailleurs n ont qu’uu salaire insullUaut poursub- 
venir aux premiers besoins de leur existence: quand 
par de longs chômages ils sont forcés par la faim et
la mis red avüirrccüurs au suicide 011 à l'humiliation
delà chante publique, ce droit à la famille u’cst-il 
pas pour eux une amère et sanglante ironie?

Nous, vüiiJoir détruire la famille! .. Mais vous, 
hommes du passe, qui nous accusez de cette infamie 
quel) avez-vous fait de la lamilleAujourd'hui 
vous mettez vos filles à l’encan, et les livrez au der­
nier e .cherisseur. Et quand vou.s n êtes plus, vos fiU 
•mpatieiiis de jouir de vos dépouillés, uaiueut leurs 
meres(levant les tribunaux, pour iccljuier leur part 
de la succession paternelle! et vous osez nous parier 
de moraine ... Passons. D. puis tant de siècU  ̂ que 
vous gouvernez les hommes, voas auriez pu, si vous 
laviez voulu, les rcudre in-meux; et cependant nous
voyons toujoiirsJes nombreuses familles de prolciaiies
vouées fatalement au malheur, et leurs enfants mou- 
n r ou s eiioler sous la pression de la misère! Nous 
voyons de pauvres uicres gémir de leur fécondité ! 
U  Uvu que Dieu lonr a fait pour être leur joie et leur 
bonhcui, est devenu pour ces raaJlieureusts une 
source nouvel c de misères, d’iiiquiétudes et desouf- 
fiances. . Ah . 31 c est là ce que vous voulez con­
server, liypocrites défcnsems de la famille, soyez 
maudits..... soyczmaudusl !! (iMoiivemcnl.) ^  

iSous, qu’on accuse de vouloir détruire l i famille 
nous voulons qu’elle devienne le séjour du bonheuJ 
et 1 tcüle primaire du dévouement et de la vcriii 
iNous vouloos que la feii.me de Idunicr puisse don­
ner le jourà ses eulaots sa,.s iremLlcr pour leur ave- 
jur. Ht pour qu ,1 eu so,l a.usi, uous demaudous que

o„ et a lourmr a eltaque irava.lleur uu gl,u basé 
sur ses besoins réels. ®

Avec l’organisation du travail, phs de banque- 
route, plus de chômages, plus d’exploitation^ de 
homme par 1 homme, plus de misère. L ’organisa- 
lon du travail, cest 1 organisation de Ja fraternité 

hum̂ ame, c’est la chute de fiatan, c’est le triomplJc

Voila ce que uous voulons, nous, socialislts ; voilà
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• cUoyen Av ■‘•t-'-o-'*’ étudiant en médecine, an- 
^apiUinc d^état-major des Ecoles - -  J  m$ 

de Fien'iel à L'Avenir des hcolcs.' 
tycDS, po»*- P>'<’ '»icre f»'S  "P '”  ‘le
breiix ctforU, qu’il nous est domiede nous trou- 
rtiinis en famille: j’ai pense que vos cœurs s’asso­
i t  au mien pour porier ce toast: A nos frères
Vienne, à l’avenir des Ecoles !
,no$ fièrei de Vienne, à ceux qui les premiers 
A* ... .1__ J., o,.mhir à ceux qui

LA LAiNïliUM:.

.dent tous nos tfforls ; vuda où 
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lors, rend la force

Aussi, t iiit qu’il existera des nations, le seul in- 
icrpicic de droit qui puisse exister entre clics : c’est
la force.

il

MS
-«dirent dans l’arène du coinbit,
,icOl qu’un Dieu, la liberté; celte liberté, 
sient acbelce au prix de leur sang ; une mam 
!-léce voulut 1a leur ravir, ils surent de nouveau 
rtbattre et mourir pour elle, ils fiiicnl des héros: 
'ils reçoivent aujourd'hui de nos mains fraternelles 
oilme des martyrs.
trères d’Allemagne, il nous eut été doux de par- 

Jtt vos luttes sublimes ; il nous eût été doux de 
riapcr vos dangers, et votre sort nousa arrache des 
Les de rage et de douleur, nos bras n’ont pu voler 
L  vous pour vous défendre (honte sur ceux qui ne 

pas voulu'.), mais nosàines franchis-ant la dis- 
Qceqiii nous sépare ontplcuréavec vos âmes, et les 
nnes et le sang de votre agonie ont ajoute au ter-
rtt de l’amour que nous avions pour vous le levain 
Lhaine pour vos tyrans. Votre ssng crie vengean- 
. Iciour de la vengeincc n’est pas éloigne; le icmps 
1 pâques populaires est proche, et le jour de la 
rmniimion des peuples, les rois tomberont aneaniis 
DUS l’opprobre et Icméprtsiuiivei sel.Oui,nous avons 
J,,lié- m.aisvotis le savez, ce n’csl pas par des pleurs

------- ------- '' est

Mais l.inî que la force restera seule interprète du 
droU, au sein d<-.s nations il n’y aura que la force 
qui p||î .se être- rintcrprele dudioit au sein de cha­
cune d’elles.

L ’fsi.sUMite des naiionaiités a donc pour conse- 
qiii'iire falalc, ncces'.iin' , inévitable, le despoli.srne 
d< s forts et l’esclavage des f.iib'es.

M.îis comme en piésencc de l’ incompressibilité de 
l'examen, la force devient incapable de maintenir le 
despotisme comme base d’ordie, l’anarchie devient 
inévitable, et l’existence de l’ordre impo,ssib(e : jus- 
qu’ù ce que les naliou.alitcs, et l’ ignorance dont elles 
dérivent soient anéanties. _ ^

liépctoiis donc, encore une fois, citoyens, à 1 anean- 
tÎMiieot du dcs(H)tisme, de l'esclavage, et de l anar­
chie, pour arriver à l ’unilé humanitaire . A 1 anean- 
lismeiit de l ’ignoiancc : par la découverte et 1 inlro- 
ni.salion de U verite'.

qui contient en germe toute notre lévoliition, c;r i 
nie le privilège et aflinm: le droit, ür, celui qu 
meurldcfaim n’est pas IVgal de ceux qui me-- 
rcDt d’ indigesiion ! (Mouvement.) . . . . .

L.1 Répiiblique, c’est enfin la fraternité . Auuez- 
I vous les uns les aiiircs, nous ont-ils dit à l i fcl*’ ‘ i‘'* la 
'consliiutiim ; (Mouvement.) mais comment aimer 
ceux qui nous tuent? carc’estluer encore que de 
laisser mourir. (Oui ! oui î — Wravo.) Le riche 
n’est p.is le frère du pauvre qui expire à sa porte. Ou 

c’est la fraternité' de Caïu ;el hi voix du j)eu|ue.

relie politique insidieuse et lâche dont le résultat fa­
tal devait cire la perte de notre révolution. Ces pro­
testations ftimit san.s résultat Le nouveau gouver­
nement poursuivait ohstinéinent sa lesoluUun seciete 
d’opérer nue cuiUrc-iévolnlion. _

Ce fut alors, citoyens, que le> ccules compnrcnt 
([oe la démon-atie devait triompher, non avec le se­
cours du gouvernement mais imlgrc gouverne-

bc citoyen PEUX PY AT. représentant du peuple.

Au droit ait travail !

Citoyens, au milieu de l'enthousiasme qui anime 
celle tclc, une pen?ce amère, presque un remords me
itrouldc malg'é moi, empoisonne ma joie comme 
une goutte de fiel empoisonnerait nos verres; je 
pense qu’à l’heure où nous sommes assi.s à ce ban-
qaelfiaternel, rompant le meme pain et communiant 
lins un mcinees[)nt, je pense avec douleur qu'il y 
a des hommes, des fi ères qui ont faim et qui ne man­
geront pas aiijomd’hui. (Mouvement.) Oui, ci­
toyens, les lariiios des viciimcs, voilà le (ici qui rsn*! 
•’ celte heure toute joie et toute coupe amère; voilà

lérilcs qu’ il convient d’honorcr votre memoiie, c est 
-vous imitant; que vos mânes glorieuses soulflenl 
ans nos cœurs le feu sacré de renthmisiasire qu. 
,ous dévorait et que chacun de nous se dévoué, 
nôtre fervent, à b  propagation des idees pour les- 
«iiellcsvous vous êtes si noblement sacrifié.s.
 ̂ O’esi en vain que les rois forme nt un cercle de fer 
autour delà France répiiblicaioc; l’clmcelle qiiijail- 
it en Février a trompé h* vigilance de leurs .scuti- 
selles.toiis les peuples un jour .'.er«*iu fic.es, et ce 
jeral œuvre du socialisme, du socialisme victorieux 
faisant le tour du monde, car pour ks idées il n est 
,as de cordon sanitaire. C’est en vam qu’on voudrait 
,.ur opposer une barrière : quelque puis-ante qu elle 
.arais't être, tôt ou tard elle sera brisée, la vente et 
a iin,tice soûl éternelles, elles doivent triompher, 
.’ennemi <iui aujourd’hui arrête notre iiiarche, sera 
renversé demain par un de nos frères.

Mais n’uubliüiis pas, frères, que le temps de la 
force brutale csipassé , et que c’e.st la parole qui doit
désormais féconder techffmp de l’aveiii' ; assez de sang
a coulé, assez de larmes amères ont été versees, assez 
de deui’l est entre dans nos âmes: plus de luttes a 
main armée ; ne fournissons pas à nos ennemis, 1 oc­
casion, (qu’ilsdésiraient avec bonheur), de taire de 
T»..,.:., .-mb-nt lover révoluliunnauc ce que dc'

le mal qui trouble le présent, qui nous fait soupirer 
tons après la République de l’avenir, a[)rès la Répu­
blique démocratique et suci-de, la seule qui pisse 
réaliser enfiu Iciegnc (u omis depuis vingt siècles, le 
rè'nieùc Dieu, le règne du pain quotidien pour tous 
ks”  enfants de riuimanité. (Hravos.)

bien c , — ............ - ------ . ,N » *, r -,
la voix de Dieu lui rricra un jour: «  Qu^as-lu tau
de ion frère?-* Non, mille fois non, nous n’avoiis pus
1.1 llépublique. (Applaudissements.)

Et uüus la voulons in*u.s, pleine et entière, sans 
exclusion, sans exception. C’est pourquoi nous vou­
lons ledroit dc vivje pour tous. Ceux qui veulent 
nier et compiimer ce droit et qui s’appellent pour­
vut honnêtes et molérés, se fient à la force, a la 
violenre: ils font de Paris un e.imp, de la France 
une caserne, et de l’nrméc mie gendarmerie. (C est 
vrai! bravos.) Us emprisonnent, ils déportent, ils 
lueol^ct les voilà qui retombent encore sur la 
presse, recommencent cette vieille guerre de 1^^" 
reur contre la vérité, prenant dans leur folie le 
phare pour l ’écueil, accusant les baromètres défaire 
l’orage p.irce qu’ils l’annoncent; (Oui! oui!) ne 
voyant pas que la lumière bulle le boisseau, que l o- 
rage vkni de ceux qui refusent le droit, et non da 
ceux qui le réclament; psice que le droit est im­
prescriptible î (Oui I oui! bravos.) Ne voyant pas, 
les aveugies I qu’on ue fonde rien par !â  force, la 
République encore moins que la monarchie, qu on 
lie fonde [las un piincipe par un principe cmitiaire, 
la libcité par l’éiat de siège, l’cgalilc par i cxil,  ̂la 
fraternité par la mort (Bravos très prolongés) ; qu on 
ne fonde pas l’ordre à coups de camm, mais à coups 
d’iusiituliuu ! ('rrès-lneii! bravos.) Nous, au cou- 
Iraiie, les hommes excessifs, les hommes ronge» 
^̂On rit), nous ne nous bons qu’au principe et au 
iroit; nous ne voulons fonderl-i llcpubltque que par 
la justice et la sali faction; nous voulons rcf.oiinaî 
ire et assurer, pour toujours ei ponriou.i, le premier 
des droit» de iMiomme, le droit à la vie. (Oui I oui !)

ment dc 1830. Certains d’être appuyés par nus 
ftères d’Allemagne, dc Suisse cl d’ i  abc , nous or­
ganisons l’association des Eco’es, jisiociation qui lut 
fe prétexte des accusations les pins odieuses coulrc ics 
étudiants.

Néanmoins, citoyens, depuis ccUc époque, uu lien 
indissoluble s’est formé entre lou.s Us éludianl-s dc
’Enroiie. Vous savez qu’en Alkmagne et en I ta lie , 

' . . É . ’ . .    In mixnt/pms>rt̂  IMi‘s ont etc les premiors a provoqm r le mouvement eu 
faveur dc la démocratie. Je crois que nous pouvons 
compter sur leur concours pour assurer l uuitc et 
la’solidarité.le la démocratie curopcenne.

Grâce a uü.s nouvelles insliuitioiis, il vous est pos- 
Mble aujourd’hui de vous unir sans d.ingerdüns un 
sentiment de fraternité et dans un but de progrès.

J’ ...........

vous vous honorerez comme nous d’avoir eu quelque 
rhüse à souffrir. Confiance donc, mes chers condis­
ciples, l’aveiiir vous iippariicnt 1

Le temps de.s révobuinns sangl.iDtc.s approche de 
son terme. Grâce au suffrage universel, h. force in- 
U'ilcctuellcvn l emplan r la force bnUa e. Les eni i a-

scntiiuent de Ira lern iie  et uaus mi
J’espère (luc, plus heureux que vos devanciers, vous
jouirez des bienfaits <l’une conquête pour laquelle

ves étant brisées, la Rcpublique dcmocrai.quc .eali- 
.serapar un progrès indékni, loutcs les reforme» 
sociales compatibles avec re^pn. des popula mus.

N’uublions pas cepend.mt la déception de ISdU. 
Votre révolutiüu e-st sœur dc la oÔiit. C est le se­
cond volume d’un même ouviagc. La première lut 
confisquée, h. seconde a déjà produil de.s i-oultat. ; 
,„.,is pour que .ou triomphe soit assure, i tai- '*• 
prudence, de ruuiun,«k U persevermee. Il h 
U dcmocralic surveille, d.mslouU; l Europe,

Or, le droit à la vie. je l’ai dit et prouvé à une au­
tre tribune, c’c.st le dioit au travail ! (Grand muu-

La République, c’est la sol-daritc. Or,tunt qu’un vemcnl, applaudisœmeiils.)
p.iin, nous ii’aiiions pas la Donc, citoyens, au droit siipiêinc, au droit su­

périeur et aniérieiir à tous les auires, au plus sacré,
uu plus légitime, au plus nécessdre de tous les

Paris' cet ardent foyer révoluliüniiaue ce que 
britrands. assassins couronnes, ont fait de Me»sine, de 
Vienne et de Milan. Non, ne remuou s pluslcspavc» 
de la rue, laissons s’étendre la rouille sur les canons 
de nos fusils; nous avuns dans les m-nns une arme 
plus terrible et plus puissante que le ploiiib ̂  le pa­
vé, celle arme c’est le suffrage universel. L  est la 
notre toison d’or, avec celte couquétc si chèrement 
aclietée, la victoire nous est assurée d’uuc maniéré 
pacifKinc , si plus tard quelque pouvoir despotique 
veut nous ravir ce droit, alors nous nous leveious tous 
aussi ardents à saisir le fusil tpi a manier la paroœ, 
nous saurons prouver aux tyrans que nous sommes 
les dignes ficicsde ceux qui soniaujourd hui 1 objet 
de nos regrets et de nos hommages et que, pour l.i 
défense de nos libertés, nous savons comme eux com­
battre en héros, et succomber en mariyis. Croyez- 
le, citoyens, même à main armée la victoire nous sou­
riait. Ou’importc le nombre? le cœur e»t tout. Ju»<pie 
là frères, de la patience et du dévouement. La pa- 
tiLce est une intrépidité de chaque in.slaol. Du de-

.-.piii Homme si ra sans pain, nous n aiiions pas la 
Républhiue (c ’est vrai! c’est vrai!); tant que le 
souverain portera pour sceptre cl pour manteau le 
bàion cl la besace du mendiant, nous n’aurons pas 
la République (mouvement) ; tant que le labeur ue 
pouira nourrir l’homme et que l’oisiveté l’engrais­
sera ; tant que le superflu des uns se fera du néces- 
saiie des autres; tant que l’ouvrier sera la proie du 
maître; tant que le pauvre sèmera le blé cl iiiangera 
c sou (nouveau mouvement); tant que les fils du 
leuple n.îlrout pour l ’hopiiaf et les prisons, ses fil­
les pour la proslitutiou et le suicide, nous n’aurons 
pas la République (mouvement prolongé). Non, nous 
U aurons pas la République tant que nous verrons 
l’ homme plus malheureux que la brute; tant que nous 
ven ons eeque j ’ai vu eneoreaujourd'hui,en venant ici, 
les chevaux du riche encapuchonnés, avec des ge- 
n juiUèrcs et les sabots cirés, cl des hommes demi-nus 
iial..yaiii la rue pour que les chevaux du riche ne 
sali».sent pas leurs pieds, nous n’aurons pas la Répu­
blique. (.•Applaudisseineiiis.)

Fils delà bourgeoisie, fils du privilège, suivez- 
mnidaiKs la maison du pauvre ; il fait nuit, il fait 
l-Oid, entrez dans celle allée sordide, infecte, 
qui offense l’odorat et la vue, tous les sens à la fois;
montez ces escal ..............  '
üans ce réduil

droits, à ce droit proclamé le dernier pour devenir 
le premier, (Bravo ! bravo !) au pié.siacnt, au loi, 
aa maître, au capital de l’avenir, au T havail ! (Ap- 
plaudisacments prolongés.)

Ce discours, qui a produit le plus grand effet, est 
suivi d’une interruption pendant laquelle le citoyen 
Pjat est entouré d’un grand nombre de personnes 
qui lui serrent les ujaius et le félicitent. '1 ouïe lu 
salle retentit des cri.s de : A’’<ve le droit au travail. 
r iv e  Félix Pyat !

faut dc la 
faut que 

es Ilia-
nœuv.es delà réacuen. Usboucherics de Vienne, le 
pillage do rilalie, l’anarchie royale de Lciliu nous 
annoncent que les vois n’ont pas dit leur d é lie r  
mot S ils pnrvienneui à opprimer ces peuple», atten­
dons-nous à des épieuves , car il est un: contag.ou 
que les roisciuigueiu jdusqueia pesu-, c est ccile 
de la RéimUliquc. Réunissons doue nos clloils, pour 
lésisler a la icaction. L ’union dc toutes les écoles 
sera pour nous un gage cerlain que m la démocratie 
pouvait être un mumeiit compnmce , elle vivrait 
llans le cœur de tous les hommes (jui ont r̂ rçu le.s 
bienfaits de Féducaliou! A  I union des Ecole!,.

Le citoyen Morhéry , représentant du peuple : 
A  l'union des Ecoles

Citoyens et cbers condisciples. Je me sers à dessein 
de ce dernier nom, car il me rappelle d’ineffables 
souvenirs. Je sais d’ailleurs qu’entre les étudiants 
de 1048 et ceux de 1830, l ’age seul établit une dif­
férence. Les sentiments sont les memes ; le germe 
des idées qui commençait à éclore chez nous à 1 é-

Le citoyen REDüN, éiudlmUm diolt.

A la vieillesse}

Citoyens, la société qui s’ecmulc n’a réseive  ̂au 
vieillard aucune place dans son scm. Elle I aban­
donne àlabimillc qui le regarde comiiie un far­
deau Il dcvif.nl pour elle un bote incommode dont 
elle attend le dcpari avec impatience. Et comment 
en scrait-il aulrcmeiU, elle n’a pas dc pam pour tous
ses membres! ,

Cette .situation, croyez-le bien, n est pas seule­
ment funeste au viciUai dqu elle condamne a mourir 
avam le terme que la nature lui avait fixe ; elle est 
aussi ooniiaiic .H 11 société tout entière, qui perd 
dans ce dcMudic souvent une intelligence pmssaiile,

poque de la révolution de juillet ne pouvait maii-1 oonseil piecicux. Le vieillard a la lumière de
agné ce que le corps aD“ D

sce,qm 
un peu de charbon loges sans exception ; comme vous, nous vuulion»

lii fraternité ! Nous voulions cil-

li doit donc le droit dc cité et le dioil

deux petits eufiiits au lit; la mère, après le travail ^
au jour, lavout leurs liardes peudaur qa'ils do.- 'I t i ;  ' démocratique et je dirais même
meu. ; pauvre so.,alc, L  ttolts compteniou’s déjà t.-uue tévoht-
f u t g u e e l d e b e s o m ,  lutlatlt oD l t o l a  u t ^  à r iatmantté . qu 'autaut qu cdle

la uiorl, pictiaiit sur sou sotumetl tt sut i-'  ̂̂   ̂ l'orsattisttiott sociale des modtlicatious l'a-
Itappattt sur sa potir.no dessochee qu ne peu p̂ ns
ullaiier scs enfants (Mouve ntni.) A coïc, dans une dcmociaies de 1830. Ct lle
mansarde, une pensée fut comprimée p.irla trahi»ou; mais pendant
l’ouvrage, laissant torabei ou  ̂S con»ervé k foi dans nos pnn-
une leiiie infâme et alliim.nt un fourneau de char-1 .iAvon«m«ur. à celui du i).-u-

en ont eu, en luauqnerious-1 bon. (Nouveau mouvtmenl.)

4

i r  i:;,.. a ,e de.na d ..s „  q,,e.rc, e. a „o r ^ o .
ntiblesse n’est plus un privilège envié; les blasons pa» meme dans la lamoe, car k  science appieiid cn- 

cacheiit honteux, le ridicule a mé le plus grand cure sur bu a guérir le nclie , (iensatioa piolonde.)SC

"rr ) se»rtv"naLTplaisirdansla bouc'e.dans le JNons avons une royauté moins le nom, un cm- 
sane dc Icnr p.opre famille; tons les privtlêscs ne i l '- f ' .  l"

nombre, ks autres (et parmi ceux là des plus illus- [ Non, nous ii’avous pas la Répulilupie.
autrés i 

sang UC leur propre 
sont pas morts, cependant 
ciluycos Etudiants, les 
privilège nous ne pouvons 
heureux que nos pères 
gcr à ceux que k fortune 
Instr ’ ’
puisse 
baissent 
afin . . .
rnnfiancc. dc celui qui veut l’avilir par------  , , - . ............
de celui qui veut l ’anoblir par le trava il : iuslrm re, ) crimes, d errcuis < t Je inabicurs, ime société egoi

cipe» et, grâce à votre dévouement, à celui du pi-u-
plc de Paris, iis ont triomphé d’ une manière écla- 

Jc »ais, citoyens, combien l’esprit de lradit*oii 
maintient dans les écoles, je ue vous l’appellerai 

pas quelle fut la conduite des étudiants eu 1830, 
la connaissez comme moi. Vous savez qu il» 

concoururent dc tout leur pouvoir au rcnver»ciuenl 
du dernier roi de la brandie aînée. Cependant, ci­
toyens, il est bon d’étudier le passé, car il nous 
éclau'c sur le piéscut et nous met eu garde pour 
l’avenir.

Après la victoire dc Juillet , les etudiants et le 
peuple fraternisaient au cri de F'ivu la Répuùliquc. 
mais les éternels déliousscurs dc nos icvoluiious,

6

vm,à notre m.»mu soiofe ; m..ruirc, voi à T I S
des Ecoles.

A DOS frères de Vienne,
Vive la République démocratique

Le citoyen Samazeuilt. —  
iicrselle, à l’unilc humanitaire.

re.iU et pour

la Po- 
tance.

part dU 
uiütisine des

’^j-tcl écoles. Prc.s(jiie tous les élèves prireut un engage 
le  bour-1 trois années pour marcher à  la fruD-.c-c.

non nous 1 cinquante mille ouvriers proposaient de sui­
vre leur e.xcmple ; mais k  gouveiuemenl qui trahis-

■ ' ' ' veu

l’expci'iciicc, car l’cspni a 
perdu.

l.,a sociéié lui
à l’existcucc. _ , 1

Savez-vous bien, me.s amis, combien, dans cette
60ciél(^ il y a de vieillards de 63 ans et au-dessus ; 
le cluflVe en est effrayant : il est de deux md'ious.

Et ravez-vous aussi combien il y a d’individus 
qui suuffm.i pour eux et par eux: près de 20 rail­
lions; car il y a 20 miilious de prolétaires vivant du 
salaire ou de l’aumône, pauvres boiumes condamnés 
par le malheur à rejiuiisser loin deux tout ce qui
n’est pas un clcmciil de production ! ^

Ainsi donc, k pieté liliale est chaasee par la mi- 
»èrc de la demeure du pauvre.

Ail ! mes bons ami», songez à votre aïeul, a votre 
père, à vous-m êm es, car qui peut dire : J aurai 
louic ma vie ie pain necessaire'?

Le socialisme doit relever les autels domcsliques 
rcnvcr»cs hier par la faim ; il faut que k  prolétaire 
nourns.»c son Dieu, car nuire père c’o»t D.cii sur la 
tcnc.

iM.iis le socialkmc, nous disent les repubbeams 
pu-lcndus homiètes, veut l’ancanlisscimul de la fa­
mille. LanéanlissemcDl delà famille ! Les malheu- 
m ix lils im  sc.suni donc jamais irouvc» dan» uu 
grcuiei, alors <pi’ il arrive un calant à l’ouvrier? 11» 
k  venaient s'agenouiller et remercier Ü.eu dans 
toute l’effusion dc son cœur.

Ils ne s’y sont pas non plus trouves alors que 
ouvrier voit son pauvre père souffrir les angoisses 

de k  faim : ilsk  verraient pleurer; mais ses larmes 
ne .sont pas un leprucbe adressé à Dieu, mais bien 
un aiiatlièracjeté contre la société que vous nous 
avez faite', réjuiblicaïus honiictcs.

Sorame»-uoiis donc bien exige.ml.s, nous autres 
socialistes qu’on ne vcuillo pas faire droit à nos 
juste» réclamation»?

Nous demandons k  droit au travail, et vous nous 
répandez par le droit à i assistance.  ̂ j  r • 

Nou- \ü. Ion» vivre, nous et lc.s uôties, du fruit 
«t vous daignez nous proraelirede nos travaux, 

Faumône.

uiià

Citoyens, l’cxislcnct de» ualioualilcs u’isl

im- La hepuhliquc, c est i egame ; et u miu que ro u -  .

Lci ctudLaM. r>,lC5lit.ül avec CLcrsiC ccutvc 
duc (oicul fiançai?, qui a bien k  genu. ue notre pays» | 1

Et vous vous dites républicains bonncles î 
Nous deiuandoQ» que I impôt du sang soit égal 

pour tous, elvoua nous répondez : r Que k  peuple

Ayuntamiento de Madrid
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donne son sang, cl je lui donnerai quelque peu de 
mon or. s *

\'X vous vous dites républicains hoiinclcs l 
Je vous dis, moi, vous en avez incnfi 
L ’ IiunDêlelc suppose la justice, et vous n’êtes pas

quand il lui i>lait, de formels démentis en soufflant 
a 1 enfant dis instincts diauiétralrment opinj é̂s aux 
ordres d’une buricsijuc prophétie.

Aussi, cst-il historiquement notoire que, ))aimi les 
RCiiics qui ont etc les guides du peuple de Dieu dansjustes, ^on. vous ii’éies nas honnêtes ou ce mo a f/  ’ °

change de sjcnification. ’ , ^  plus grand norubic a presque
C’est nous ĵui sommes les rcj.ui.lieains honnêtes l e T ‘r "  -M 

et cela parce que nous sommes ioeialistes. '  ^ ]\LuT 1 *•
Je sais bien qu’il n’v a nas de"lL «T ;n ;...« seulesTe «ai« liir̂ n i • Y  . J iuais ics lonures tl

..Mis soyons-cn fias, cc sont kr'ïr„‘„ ; L T  1? " '  '“ "V  “ “'“ “" ' f  ’ i " - " »
temps-ci qui nous jettent ce» réprobations renn.ln ne sont pas le.s moins vives,
lions mille fois plus honorables à mon avis oiie là ... P0‘T établir un éqiii-
glorificaiion attachée à vos croix de iuin ’ 'bre juste et libeial d,ms toutes les fonctions luitiiai-

Fils de la bourgeoisie et du privdégê, vous aui 1

*•“««411» J J
monde que les souffrances la  . » r - -  -,---- - — , — lunca.c ut-

Sonce? à CCS inin#»t ».nÂ«. • t ®o'"™‘'’S<‘'"f“ ldanslespiusdcploiable>cxcèsJcsquels
,r™ *" L “  i ! “"“  >)"■ «  8 " -  après avoir osé Icors plus br,liantes facullés, porlen:

t 1: f ï ï i r i H
misère, .ipiès y avoir passé' courl.rs s...-'d/v'iTrir. I 7 "  “ ““ '1“ ' ‘®“  ’ ■''P‘ ‘-s ‘« "b  J'-'voir
travaux.  ̂ '  , coodamnee dis-je, à jouer le rôle

Mes amis 1 h*®^“caieur dont elle n’avait pas riuldiigcncc."• Si"»rT„»T I vr ‘' ‘='11- «.tiens .,..0 ’ J “ Y • * » ‘'-■it î iiv leviiiMsi nommait scs
parce que vous aurez ’i tnvaiilr.^ à IV Vr  ̂ mernbrc.s les plus chéris, si vos lillcs trop souvent
Voyez autour de vm.s r».« r  ̂ édifice social, deviennent, au bénéfice des privilégiés, gibier de
avez invités i cc baiidiict d i i r 'T ^ ‘*T^’ av.im de monter vers votre triste man-
mon pèr ca nous I  ^  î - - ' "  sarde plongez du regard dans l ’appartement dis ri-
Jismel '  S‘>c»a- cbis; là. plus encore que chez vous, vou.s trouverez

Fierions tous ensemble : Plus de rnWtfV^ »»J l! la mclanco- 
phis de misère pour la vieillesse '  ^ ^  ^ ' I «  jour que 1 cnmu dévoi e , que les

' ■ I maladies de langueur décomposent a chaque instani
davantage, et qui, par ce triste état accusant les vices

l „  T • I *"“ “ vaise direcliüu morale cl physique, sem-
IjC citoyen, 1 AUL Jdstcs, peintre.— fa Ziiertejblent nous crier avec force : 

des enfants . .. Si la famille moderne n’a plus le droit de vie cl
taloyen.s tant que les cnfant,s seront e.sci.aves r “ *^ort niatérjcllc sur les enfants, elle est encore 

jamais les hommes ne seront libres. Etre fibre, pous “ propriétaire du droit qu’elle exerce en pleine sc 
1 homme, c’est jouir du plein exercice des faculté, I " cunté de les torturer, de les étouffer, d- les tuci 
piiysiqucs, morales et intellectuelles dont Dieu l’a “ “ ’Ofidcmenl. .
®“ ’̂ . , J , I ,  un de rnier trait à cc tableau

ur, JC vous le demande, ces facultés peiivenl-cllcs “ “ double esclavage existant die/, ceux oui possèdent 
avoir la plénitude de leur exercice, quand tout, ceux qui ne po.ssèdint pas, esclav.me dont l’uni- 
dans la famille et dans l’ Etat, vient, «lis le bis-àgc, ‘̂ 3ii>e sc nomme : 
apporter des entraves au développement inlécr.il . V̂ ĉations manquées!.,.

La ré.iclionle dit : Les socialistes sont des p.nta- 
goux; lils de la bourgeoisie, nous ic disons, «luc 
ceax-la .seuls mentent cc nom, qui, s.ins travailler, 
arrivent a l’heure de la mois.soii, pour prélever la 
plus large p.ut du fruit de ton labour. La réaction le 
mt que nous sommes des homincs de sang ; bommes 
de paix et d’amour, nous le disons : « La réaction 
nient, ment toujours. »

La réaction te dit : Plus de République, elle est l.i 
causedeious tes malheurs; nous te disons, nous .-Vive 
la République, car elle seule peut t’émanciper.

J»a réaction te dit : A bas le socialisme, ta ruine 
serait complète; noustc.s amis, nous te.s f.iTcs, nous 
le disons au contiairc : Vive la llcpublique dcrnocra- 
tique et sociale, elle seule a,ssurcra ton avenir, celui 
de taleinme, celui de tes enfants.

Elle n’enseigne point ce que se» ennemis lui font 
dire ; c e.sl la mère de rimrmonie ; elle veut que les 
hommes soient tous fièrc.s elle veut qu’à raurnône 
on substitue ,1e droit au travail, que l ’usure soit an- 
ne.intic, que la misère di.sparais.se, et qu’à la place de 
egoisme, la solidarité vienne rapprocher les mem­

bres dispersés de la grande famille humaine.
Lrois-nous donc, frère des campagnes, car ici.ee 

.̂ oni bien tes .-luiis qui te le disent : le socialisme est la 
vente, la vente qui seule peut .sauver le monde.

, Aux prolétaires de la Glèbe, ~  A  ces martyrs 
séculaires de l  ignorance et de l'usure, —  Au 
peuple des campagnes !

Innail d’autrui, cl qui lauce le travailleur «.« ^
........  “ TCiparf®*de .son pain quotirlien.

Ordre veut dir< 
scmlilagc .1

veut dire arrangement naturel et no» 
firbitraiiT. b ’ordre dan,s li société

■ni uo
îiiand

une oiganis.aiion dans Iaq.iel|c tous trouvent 
hie exercice de leurs ficultés, et non un r '' ^
perpétuel un pôle mêle odieux à la laveur d? ' 
la plus fort satisfait scs passions aux dém-n̂  f  
plus faible. '■ a nos

Cilojens, si tous noirs apportons le tribut d. ••
efforts au commun éddicc, malgré l’ immcnsir' “̂ i

iOui
It'tlaquesti

Il . -- ’ .... O*'" *
1 œuvre, noirs parviciidruns à relever.

Noirs alteiudruns à cet avenir plus 
entrevoit aiijoiird'liiu mcinc au milieu des dalî' 1
de la llcpubliqiif. lefflinisl

Ce n’est point ou mliMge trompeur 
J’cu aitcslc les efforts de tant d’csprit.s émin«, ^  nln  ̂
J in atteste la Kévoluiion qui va frapper 

poite.sdctous lis palais, ébranler tous les trô,̂  ' f f l h  
faire frémir loirs les privilèges. * f -,

Les temps sout proches où li nous sera donné ‘ l!«auté 
saluer I avencmcDt de l’ordre nouveau. * ,cruauté

Smvons la Répuhbqui: cl prenons courage. D,,, !*.Cde 
quelques mois à peine, nous avons vaiucn, in  î ï  u i 
Jebreux errants au dc.scrr, attendirent quarante 
1 entrée dans la terre pt oimse !

]Cou5 avio 
. Et n

fn septen
,&ccde M

bu

Le citoyen Hcbiurt jeune, élévc de l’École d’ad- 
mmistration ;

dont elles étaient sitsceplible.s.
On se plaint du désordre, de ran.irchle, de l'op- 

presston qui existent dans le monde; or, ces déplo­
rables infirmités ne sont-elles pas les conséquences 
ngourcusement directes du désordre, de l’anar­
chie, de l’oppression qui toujours président à l’c- 
aucatioii des enfants ?

Citoyens, qui d’entre vous ici présents pourrait 
duc : Oui, devant Dieu, j ’affirnieque j ’ai réellement 
reçu 1 éducation qui convenait à ma nature.

Oui, en toute vérité, j ’aflinnc que dans nos éco­
les nationales, j ’obtiens renseignement intellectuel 
et proportionnel approprié à ma véritable destinée.

ht, comme conséquence de celte éducation, j’af- 
muic que je suis, ou que je serai dans une fonc­
tion sociale en tout conforme à ma vocation indivi­
duelle.

Çr, quand à peine un sur mille dans le monde 
entier, oserait me dire d’ une manière affirmative, 
citoyens mes frères, que devicut la déri.soiic lihcrlc 
si pompeusement inscrite dans les chartes, les codes 
les consutuhons , les protocoles elles manifestes? 
Puisque, par le fait même, l ’esclavage moral et

vSi, d.aiis 1,1 région où se p.avancnt les dieux hu­
mains, 1 un peut cire contraint à jouer le métier d’ad- 
ministralcurimpuissaut, de roi incapable, tandis que 
Dieu 1 avait fait habile serrurier et peut-être méca­
nicien de génie; au conlralie, dans les région.s où 
tronc la misère, où pullulent innombrables ies Tan­
tales de nos civilisations modernes, il est possible 
mes frères, qu’à l’heure où je vous parle languit 
i^goorc, sur un fétide grabas, peut-être mourant de 
faim, un homme de la populace, à la puissante in- 
tciJigcncc, aux généreuses sympathies, dont le cœur 
peiit-clrc garde le secret de cet énigme révolution­
naire qui déjà coûte tant de sang et de larmes à l ’Eu- 
'opc inquiète.

Et me résumant, je dirai : 
lant que les enfants, jiar les hcncficcs d'une edu- 

oa'ion -uocrt/ionnef/e et professionnelle, également 
accessible à tons et dans toutes les direclion.s, n’ob- 
tiendront pas le développement absolu, intégral de 
'otites leurs facultés physiques, morales et iiitellcc- 
luclJes, toujours Ie.s pauvres hommes, ballolcs entre ies 
intrigues de tous les partis, s’ ignorant ciix-mêracs, 
ne sachant pas se juger saiucmenl entre eux, se don-- Y - - — , moral ei “ '•■~^»‘’ 'M '‘'='5ej"gersaiucmenleulreeiix,sedüO-

Lî^n^  ̂ de toutes parts et nous en- "«"t  le plus souvent des maîtres quand ils ont cru sc

I diluions de la comédie, .7ussi maigres diables après[ > • , * . ,  I >u 1-uiJn.uif, aussi maigres ui.
sr. • d‘  ®Ls- C0"j"ie devant, le dos courbé soirs le iiiêim- I k , lou-
L.wn pauvre, recevoir J»"/s ils tmincront le mciiic boulet et subiront la
et d a n H c H m ir r i f  " "  P'ofu de ceux Us dominant;
era™.écs', vo" ï ï Æ , c T  “   ̂ ii:::i;:i:"vi™, ■ r '

fes^m^^r*^" L les enfants seront e^cIavcs , jamais les
hsjiüDs biimaiiics, celle vers laquelle on se sent M’eamies ne seront libres ^

nvvo ^̂ *11 1 i ’ i . •» I *

■A Varmée!

Soldats , nos frères, le mot de liberté est inscrit 
sur vos drapc-iux, et tous êtes esclaves d’une disci­
pline de fer.

Le mot d’égalilc e.st inscrit sur vos drapeaux , et 
le riche peut payer avec son or l’ impôt du sang î

Le mot de fraternité est inscrit sur vos drapeaux , 
et le despotisiric a loujo.irs le sanguinaire espoir de 
vous faire répandre , malgré vous, le .sang de vos

La lévolution n’est pas faite:
Le peuple armé est esclave !
Tant qu’il ne sera affr.mclii, l’heure de la liberté 

n aura point sonné pour nous !
Avoiisnèris.que d'insensés règlements reticn- 

iienl, loin de nous , dans vos casernes I
A vous frères, qui souffrez sans vous plaindre 

et qui trop souvent, hélas ! répandez des larmes en 
versant votre sang !

A vous, frères , que m.ilgrc les traîtres et les ncr* 
fides, vous sentez cufanls du peuple, et ne renierez 
pasvosperes!

A vous frères !

Un étudiant anglais, le citoyen HAllDING, non. 
.1 envoyé uu lo.i.'t dont voici la traduction : 

Citoyens, j ’e.spèic que vous permettrez a ,, 
4|trangcr etudiant comme vous, de vous exprimj 
au nom de mes camarades d’AiigIcieric, la symo, 
thie que nous ressentons pour la cause de la Jibery 
sociale cl morale, c.mi.se qui nous réunit aiijourd'lm;

Les progrès dc.s idées démocratiques cl sociak 
sciont, je vous l’assure, un gage d'union, non seul» 
uiententre la biance ctl’Angleierre, mais c’est un 
moyen de réaliser lesdésiisdc votre inimitable « 
immortel Beraiiger, et un symptôme précurseur £ 
la sainte alliance des peuples.

Je vais piopo-er de boire à la réunion de 
jeunesse de !■ rance cl d’Angleterre.

V ive la Uopiibliqtie dcmucratiqiic cl sociale uni, 
vcrsclle I

(La coramissi.,n du banquet des écoles a reçu en 
ouiic, le.s toasts du citoyen Levin, étudiant danois • 
dim otudi.uit.lc rranefortet d’un etudiant bel^e’ 
dont il n a pu être donné lecture. ) °  '
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üu jour viendra où vos armes triomphantes ap. 
porierout la libené sous tous les climats 

Ln jour viendra où le monde dira ;
L «  soldais de la KepuMique, ayant vaincu le 

dernici des tyrans, ont brisé sur l ’autel de la li-I , I «  ̂ £9114 11.
oerte leurs armes désormais inutiles !

Le citoyen Armand L tv i. —  ^  
italienne!

la liépublique

Le pnnee de Rome est chassé de Rome. Vive 
1 Jhahe. Amis, icjimi.s.son8-nüus, car si les peiml.s 
sontfreres, toutes les révolutions sont sœurs füui ' 
oui!) v^ '"*

l's vont donc à la fin, nos hères d’outre les A l­
pes, pouvoir fonder leur patrie.

.yt’il y avait une Nat,ou italienne posai),le 
tant que 1 ha.ic se trouvait coupée en deux par les 
Etats de l’Eglise." (Non î non !) ^

Est-ce que la Papauté n’a p,.s, durant de,s siècles 
constamment livre la nationafitc, coudamnée qu’elle 
y Clan par sa nature cilc-mème, ne pouvant deve- 
cm n.alit,n:dc sans cesser d’êiie uiiiTcrscIlc, cailio-

attire par une force native, voilà la liberté' 
^pponvoiratleindreà cci-lainesfonctionssocîalcs, 

réservées a ceux qu’un hasard de naissance a placés 
dans des conditions d'argent sans lesquelles 011 est 
peipetiiellcment exclu, voilà, oui, voilà pour eux b 
liberté!... ‘

Citoyens,
A la liberté des enfants

liberté!...
loiitelois, travailleurs mes frères, ne croyez pas Le citoyen DALUDE'!’ étudiant en médecine. _

que, dans ce désordre éducationnel, vous ayez be.!ù”  I prolétaires de / T f i / é ô e ' c . '
\ f } f f - ^ f d e l d g n o r a n c a  et  ̂

Dans cesjirctendiics baiiies classes les ciil'aiifs sont I cumpngaes,
libres aussi de ne pouvoir se vouer à certaines nro I r ' i
l « s . o . i s , a , t e l i q u e » ,  iodus lr id lcs , agricoles ou a,lues . . . e »  t i v â ! ;  rampa-
............. . - ■ ' • • -  A I  ■ ■ • '  "  un hor izon  de  bonheur.

Eh bien! les obstacles ont di.sparu, le pape cM en 
fmie, — .|iic d aiitrc.s s’cii désolent! Ne soiu-ce nas

Le citoyen W. Fonviellf, élève de l ’École d’ad- 
ministration. —  Au triomphe de Vordrel

Malgré moi, j ’éprouve quelque honte, je l’avoue 
a me servir d’un mot dont iisagcoi si souvent tant 
de bouches impures.

Radetsky, dans ses décrets; Narvnez, dans ses ban- 
dos; le Czar, dans ses ukase.s; Wcnduscligræiz, dans
•SCS cdiis , et bien d’autres encore œ i aum-ce pas

-]«e la terre est moins dure, quand ils bboiircut pou; celle-ci?  ̂ voulez-vous que
OtlC SI tûll<Q nrr\rf i1« __* - • I  ■
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Aussi, voyczpartoutela France, l’caVayaiilefiuan-l r v . i  i  n i . ,  
tilc dcces l.omiuesqui ayant diplômes cU revis  eiJ fifŝ de cc,ixm^^  ̂ '
poclio, a 2.) et 30 ans. ne saveur rurtu» .....; I j  • , . ‘̂ rP^"^tînt, de secouer les préjupes

lier les nnvinrtpvvl,. rwv.. ' J *> ’

. * *» J-.--..— •«••/VOlCUi iJvlUI
riches ’ produi.saicnt, ils seraient moins

Que pour leur bonheur en cett* vie, cl dars .‘du-
tre , ils doivent payer à la paresse la dîme du ser- 
vage.

Que sc plaindre serait bUspliêmcr.
Que soüger à s alfranchir serait un odieux altcn- ( République, c’est-à-dire sonv̂ î'iimf ' i t 

...I. une ,„..pario„..„),le d„ pe„|Ue,

. .  qu-,.

. République, c’est-à-dire plus de tyrannie reli- 
icuse comme ..lue ^

m royauté

Le cri de la République a retenti dan,s Rome 
dms cette ville inc,ne qu’on appelait cternellc etqoe 

I 011 disait immuable, q,n, après avoir etc longtemps

I hc'ct était 1"' anétée d -ns su maj-
, rip r dire, la pcrsonnilica-
I de 1 immobilité dans le monde.

icu, une iHiparaunnaijic lolic.
Four dompter l’indomptable progrès qi 

vilegiés montrèrent d’cnergic, qu’ik fjJc
de sang

sépulcre est 

Italie d’au-

iiorlic à O . «. «r. ‘  “ ‘ S..Cl» ca lus de ceux cm i

prendi-c et qui, accaLlérdu'poùLlTur^rnù.lSé^ de nos pè;;;.
en sout roduils an rnip .i______  ®onc 1 cgoi..mc n a j>as eu le temps de flétrir nos

---,-vy.v..ï MV, Jtui MllIUllie,
en sont rodiuls au rôle humiliant de consommer .‘■ans 
jamais rien produire.

Disons toutefois, que fort souvent la tendresse p.i- 
terncllc a pourvu au danger de cos indécisioii.s, en 
pronoiieant sur le berceau de l’enfant qui vient de 
name cet oracle du poète : Tu Marccllus cris, h.

; lu ombras.seras lelleprofe.ssion, que 
je te de.sigoe; jel ai dit et ce sera, un père ne peut se 
tromper parce que dans la famille, il est infaillil,|ç 
puisqu il y tient la place de Dieu. ’

Or voilà que souvent Dieu lui-même, sc nain 
des caprices lucouccvables des parents , leur douiie

‘®® ignorance cherche à le
' ' mm destruction de

b lainileetdela propriété; fils da la bourgeoisie cl
propriétaù;es, nous te disons: la réaction iSent C .r 

^ r o r  v ^ '" ” ’ - Li famille et de fa
propi»tle qm, jnsqujcu)ni été le partage du riehe

- a i i - i , i c ^ . . im o iu e d ;

Que de sang épargné ! de sanguinaires sophistes, I trefois;' iom l̂cmps e l l e l v ^ r ï .  ‘ T - ‘
J Y ,o ,u  l,l„,,hé,.K.r ronl,-c ; ,1s /cm c . son t.,n.6> ’lc p^e ^  .a ô. -' me c l’, ü',' 
nom faire appel a Ibgnorance, chercher à exciter puis, cette pmrie désiicV e^ C r i J
espas.sions mauvaises. Effrayés de leur isolement 'art - enfin ^  dans

lilnm. Les U-oalc., cnx-,„{.,„cs ne so scroiem armes plsodisscmcrns.) mm-meme! (Ap-
(lue DOIlr rti;iIlAP la apc.io.eino * f J • '

, Le diLstin est vaincu, le rêve est achevé. Rome
v.cntdcrcna.tre5voicifa patrie italienne!I.nmlll/in »1 n.*» À . t l

que pour châtier la assassin.s.
Lc,s bourreaux de Narvaez, au lieu de frapper les 

républicains, seraient mori.s pour fa liberté.
Les soldats de l'Védéi ic eussent défendu 1a sou­

veraineté du peuple contre les traîtres qui eussent 
essaye de la violer; mai.s qui donc l’eût essayé ! ! ' 

Liioycns, je porte une toast au triomphe de l ’or- 
lie,non point l’ ordre que piônentles apostats, qui 
.̂‘üurc 1.1 ti-anqmllité par ropprcssioii, I-, richesse 

des uns , .1.1 moyeu de la misère des autres, qui 
pcimcl à 1 oisif Un dépenser à sa giifac le fruit du

rt 1 • -I . ' .  ̂ iiuHouoe .
dei^  Pair’"  * r  “  8'®;'®“ '̂  pour la Fran.t
rtei a ] aUraiicliissement de sa sœur d ’IiaÜe!

■e d’ai-

q..e^™i.oc-vo„. m,on,)n: t

L .1 Lombardie nous appelle, nous avons une ar. 
mee au pied des Alpes, il n’y a qu’ mi mot à dire ■ 
et nous ab.andüüuous lâchement le norlde l ’ Italie 
uux ctuuitcs et aux dilapidations du vieux lu -

Ayuntamiento de Madrid
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H'ous
-les

avions au 15 mai une flotte dans la rade de 
. Et nous avons laissé massacrer les Napoü- 

le roi lazzaronc.
fn septembre, les commandants français étaient 
Le de Messine, et ils sont demeurés irapa-sibics

« société un bombardement de cinq jours.
"■“ “ « " l  I, S qnaod nos frères de lloumanie nous ont crié : 

ttf cotj ĵçcoursî fait? Les Bratiano, Ion-
faveur d, : «voir ic i, en février, cora-

}\ tlepcn,' |j|, i  nos côtés, s’en étaient allés libres porter 
nrit de la France aux bouclics du Danube, et 

t tribut héroïquement pour rindépeudance de la pa-
imuiciijii  ̂ '* Leur jeune Ilc|iublique devait compter sur la

• . il suffirait de trois vaisseaux pour faire chan-
' ’ <}«'i la'questiou en vingt-quatre heures. Que répon-
1 des dauji jçujinistre des affaires étrangères;/‘«Iter ce

l’Angleterre. Que cette parole-Ià lut reste 
î ue'e au front comme un éternel opprobre? Une

« M...A Â>r.kn« a la l’Pin/iri^nPrds cminq plus eocore nous étions traînés à la remorque 
I frapper, mercantile Angleterre, 
us les irôa pj,i i|s ont bien su abandonner tous les peuples 

'leur faisaient appel, ils n’ont pas même été émus 
sera donné Luautésde Vindisgraetz. Mais quand il s’agit 
• (prince chassé par ses sujets,c'esthîen diffeVcni.
l'Çagc. Drp, la République, vite il faut envoyer des

s ‘ l 1 ÿwux pour proiégei sa personne et sans douti- 
quarante! relever son autorité'(très-bien).

jltis il était trop tard : tous les scconrs sont inuti- 
quand les rois sont sur la route de Cberbaurg

iii , ,
n iv< ’ Le peuple de Rome a chassé son prince, le peuple

 ̂ noiis Home a bien fait. (Oui, oui.)
pape est parti, et plus jamais il ne rentrera

leltrcz a
is exprimer, ceci est bien grave. Ce n’est pas seulement 
. la sympa, pyj tombe : j ’y vois bien plus encore j c'est la 
ue Ja liLené ûié qui s’écroule, et avec la papauté l’bommage-

a iijo iird ’ lmj

iQton de 

ocialc

des consciences - la dictature intellectuelle , la. des conscicuces , la uiciatuic iui.ti.cv»uc»n, , 
et socialji î.té catholique. La papauté depuis longtemps 

, non seule. j,,ronnéedans les esprits est découronoée de fait, 
ais ce>t UQ ênt populaire vient d’emporter le trône et la cou- 

je. Le catholicisme* est achevé, 
eeufieur dj ^m-aee, lulie ! Longtemps désationaliséc par la 

iUté aeviens eujourd hui Ja véritable Italie. Si- 
secoue les chaînes de ce roi bourreau, de ce 

irbon dont du ne veux pas et qui cherche à t’ im- 
J le Gouverncmeiio de la France. Aux armes î 
«s ! Plus d’étrangers ! Vous venez de chasser le 
jicr des etrangers, l’étranger des étrangers , le 

Honneur à vous ! Courage! Tous nos éœnrs 
» a reçu, et» Vous. Comme nous, vous avez pour vous 

«t  et la justice ; puissions-nous bienlot là-bas 
ne ici, saluer la République démocratique et 
lie? en Italie et dans tous les pays.

îVe la République italienne! (Applaudisse-

îi.)
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is commissaire lit do lettre suivante de Gsossi-

itoycDS, privé du bonheur d’assister à votre 
ioti fraternelle, je viens voas en témoigner mes 
regrets , en meme temps vous dire combien 
noble concours à la cause démocratique sociale 
onne d’e.spoir en son avenir prochain, 
ippartient aux élèves de la science de confondre 
sympathies et leurs efforisavecceuxdu peuple 
imé, de ce peuple déshérité de toute éducation 
aalc, commcil l’est des bienfaits d’une civilisa* 
démocratique, qui lui constituera enfin le droit 
anger, c’est-à-dire le droit au travail, 
le votie intelligente propagande vienne le sou- 
(t le raviver dans ses instincts de 1a foi socia- 
qii’ it ne compte plus sur des hommes, mais 
5s choses qu’il aura faites; que sa voix puis- 
réclame sans cesse l’obtenlion des droits sacrés 
lesquels il a combattu, 
lies-vous scs défenseurs, «t v^ez «ecouer à la 
es rêveurs de trônes et de prîvil^es les gue- 
desa misère!... Voyez-iedans sesateliers, dans 
:eniers‘, au nom de ses enfants souffreteux, in- 
teà la persévérance et à la foi dans la bannière 
àalisme; que portée haut et ferme par vous, 
lit invinciblement soutenue par sa puissance

mais non vaincu, je serai toujours avec vous.
J’ai cru devoir m’abRlenir de vous envoyer un 

toast, craignant avec quelque raison qu’il ne soit une 
p.ile redite d’autres beaucoup plus éloquents ; ce­
pendant, si vous croyez utilu do lire les quelques li- 
;nes qui précèdent, je ne m’y oppose pas, je laisse 
ceci 'I votre appréciation.

Salut cl fiaiernité.
Albbivt, représentant du peuple.

Lettre de Lotis B l a w c , A  la commission du 
banquet des Ecoles.

Londres, 3 décembre 1848.

Mes chcrsconcitoyens, voire lettre ne m’est pas 
arrivée par la po;>ie, et c’est le2 décembre seulement, 
a huit lieures du soir qu’elle m'est parvenue. La 
personne nue vous en aviez chargée aura manqué 
d’exactitude, el j ’en éprouve un regret d’aiitantplus 
vif, que ce retard me met dans l’ impossibilité maté­
rielle de vous envoyer à temps les quelques paroles, 
par lesquelles j ’aurais été si heureux de répondre à 
vos nobles el pairiotiqnes sympathies. Croyez-bien 
que mon cœur en a été louché profondément, et 
qn'il s’associe tout eutier, avec émotion, à vos senii- 
luents, à vos vœux, à vos espérances,

Vous êtes la génération qui se lève : par vous 
triompheront les gr.mdeset saines idées qui rencon­
trent tant de résistance dans tes préjugés de la géné­
ration qui s’en va. Quand viendra ee triomphe? 
Tout annonce qu’ii n’est pas éloigné : ce qui est 
certain, c’est qu’ il sera complet et qu’ il est inévitable.

Je vous serre affectueusement la main. Salut et 
fraternité. Louis Blanc.

Lettre de G e o r g e s  S a n d  au commissaire du 
banquet des Ecoles.

Messieurs, je n’ai point reçu votre lettre à temps 
pour y répondre. Mais je pense que vous ne douiez 
pas de moi adhésioü aux idées généreuses que vous 
m’exprimez.

Agréez mes expressions de gratitude pour votre 
bon souveoir cl pour l’honorable invitalion que voua 
m’avez adressée.

Salul cl fraternité.
G e o k g e  S a x d .

r^onant, 3 décembre 18-i8.

Lettredu citoyen¥hOJTi.,,délenu^àla commission 
des Écoles.

Citoyens, votre lettre ne m’est parvenue que di­
manche, à trois heures- Je n’ai donc pu, malgré le 
bouheiir que j ’ai éprouvé en recevant votre invita 
tion, vous faire parvenir plutôt quelques paroles 
que vous étiez en aroit d’atleudre de moi. Espérons 
que bientôt je pourrai vous les exprimer de vive 
voix.

Merci, frères, merci! vous qui avez pensé aux 
pauvres captifs de la Conciergerie! Cette attention 
m’a fait oanlier six mois de cachot !

KeconnaUsauce ï  vous !
Les sympathie* que vous me témoi^ez, je les 

accepte avec joie. Acceptez, je vous prie, à votre 
tour, celles d’un prolétaire qui désire ardemment 
que votre exemple soit suivi, et recevez, à travers 
les barreaux qui nous séparent, les remercîments les 
plus sincères.

aine ?

Et la Bastille alors, grand donjon séculaire,
Où le viens despotisme avait hilli s<m .lire,
Sous le bras de nu-s tils a croulé dans un jour.
Qu’ils étaient beaux, ma sœur! quel imposant cortège, 
Ûii matin de juillet! — Quand un roi sacrilège,
De Innlicpie esclavage exliiima raptiareil.
Meurtrie et succombant sous le poids de ma chaîne,
Je les rappelai tous... ut je fus souveraine 
Au retour éclatant du troisième soleil.
Ils ne sont jamais sourds (piand ma voix les implore ; 
On ra’(n>primait hier. J’ai dit : allons encore ;
Allons, mes üis ; allons, debout et vengez-mui !
Leur foule est accourue; elle a grondé trois beui'us 
Et banni pour jamab de scs riches demeures 
Mon aveugle oppresseur, qui fuyait plein d’elTioi. 
Ouvre tes yeux, ma sœur, r^eTOul’Hclvëtie;
Elle a vu comme loi s’armer la tyrannie,
Et, loin d’elle, aujourd’hui ses tyrans sont épars.
Elle a foi dans ses fils dont l'amour la protège,
Et du haut des glaciers où resplendit la neige,
La liberté toujours sourit aux montagnards.
Ma sœur, ouvre tes yeux, tu verras l'Italie 
Qui, depuis deux mille ans dansées fers endormie,
Tout à coup se ranime et jette un cii vainqueur.
A  sort cri beUiqiieux les rois prêtent l’oreille
Et, comme au bruit soudain d’un volcan qui s'éveillfi^
Tressaillent, Jialetants et pâles de terreur.
Partout, partout j'entends des chaînes qui se brbent ; 
Autour de im>i, partout, les peuples fraternisent; 
Lcvé-lôî, prends ta place à leur solennité.
Des bords de la Vistule aux mers Adriatiques,
Que tes monts, tes torrents et tes forêts antiques 
Réveillant leurs éclios, répètent : Liberté,!

Tje citoyen Bouga&ke :
Les trois barbets.

Certain barbet, favori d’un seigneur.
Toujours sur l’édredon d’un brillant équipage, 
Méprbant scs pareils, les chiens du voisinage,
Le barbet d’mi bourgeob, marchand ou procureur, 

Fabricant, il n'importe,
Au seuil de *ou bôtcJ lui paria de U sorte :
Quand même on te vcrr.iit le favori d’un roi,
N’eu scrais-tu pas moins un chien tout comme moi? 

Crob-tu que l ’ opulenCe
Nous donne plus de cœur et plus d’intelligence,
Et que d’un sot blason le poudreux écriteau 
Suffise p>ur créer un second Miinito?
Apprends que chaque jour notre siècle s’e'pure,
Qu il ne connaît de rangs que ceux de la nature. 
Adorant avant tout la sainte égalité’,
La justice, l'amour et la Iratcrnilé.

Non loin de là, prêtant l’oreille,
Le barbet d’un cloulier s’arrête et s'émerveille ;
Encor tout abaissé sous le poids du labeur,
D’allégresse il bondit, il s’élance de sa roue,

Se jette au pou de l'orateur :
Frère, dit-11, permets que je baise ta joue,
Et que j'honore en toi notre libérateur.
La loi de la nature à ta voix se révèle :
Ainsi que toi je veux liberté fraternelle,
— Tout beau ! tout beau ! cloutier, demeure dans ton

feoin :
Tout ce que j ’ai dit là ne te regarde point :
Veux-tu que des barbets le destin soit prospère, 
Garde-toi, vaniteux, de sortir de ta sphère :
Esclave du travail, mercenaire, forçat,
En frère il te plairait qu’ainsi on s’embrassât : 
T ’associer à moi l détruis cette chimère. 

lEt si tu ne mets fin à tes vœux impudents,
I Je t’évenlre, mon cher, des grifiM el des dents.
I Bourgeois (non qu’à vous tous j'adresse la formule),
' Lequel de ces trob chiens vous semble ridicule ?

Le citoyen B ABU T.
Citoyens, des voix plus éloquentes que la mienne

A l’umon du peuple et des démocrates socialictes 1 vous ont entretenus et des droits et des griefs du

tout, la lutte des souiïrants contre les mau- 
t engagée; il appartient à la France, à son 
travailleur d’être à l’avant-garde ! Nos frères 

lies les nations nous suivront avec espoir et

. .
loyens, j ’en ai le pressentiment, tant de vic­
iant de misères se feront jour vers Dieu ! Le 

jeantique de la fraternilé, répété et mis en 
i par des millions de citoyens, étouffer^ la 
des insensés qui luttent courte sua principe !... 
BS, à nous peuples et étudiants d’en clrelesapô- 
I au besoin les martyrs ! 
rmons aussi une sainte alliance, et bientôt 
fraterniserons au cri de vive la république dc- 
ilique, sociale et universelle !

Signé G a v s s id iè b e .

des écoles !
F l o t t e ,  cuisinier. 

Conciergerie, 5 de'cemhre 1848.

Le citoyen L.iCHAMB£AuniE débite avec succès la 
fable suivante (inédite) :

Les glands e t  les pots.
FABLE.

Un campagnard, un rustre, un homme des plussots, 
Dans des vases étroits, vulgairement des pots,
Avait semé des glands, fruit d’un antique chêne, 

L'honneur de la forêt prochaine.
Il faisait, à part soi, ce beau raisonnement :
« Si lus plus tendres fleurs y viennent sans obstacle,
« Quelques arbres aussi, ce n’est pas un miracle,

R Y grandiront, assurément. »
Qu'arrive-l-il? Bienlùt, faute d’air et d’espace,
La moitié sèche et meurt, le reste dépérit.

Le plus beau chêne ne dépasse 
Le plus humble rosier qui près de là fleurit.
Un seul, favorisé par sa forte nature,
Fait éclater le vase, impuissante ceinture,
Et, plus t.ard. jusqu’aux cieux s’élance triuiuphant. 
Trop sortvent, parmi nous, ou élève 1 eufaiit 
Dans iiné sphère étroite, on un cercle étoiitl'ant.
A se développer comme la lige est lente !
On perd dans sa prbon la force et la beauté.
Au corps, à l'âme, au cœur, ainsi qu'à toute pluole. 
Frères, il faut l'espace, il faut la liberté.

Pierre LACBAiiBBAt uiK.

peuple. Après elles je n’ai pas à prendre la parole : 
que pourrais-je ajouter?

Mais avant de vous séparer, permettez-moi d’in­
tercéder auprès de vous en faveur de vos frères les 
travailleurs et des malheureuses familles des trans­
portés. Le temps est rude pour tant de misère, ü dé­
pend de nous de venir à leur secours, faisons une 

Iquête en leur faveur: lorsque la pratique vient en 
aide à la parole, cette dernière en acquiert une uou- 

, velle force. (Oui ! oui !)
Donnez votre obole pour rendre un peu de nour- 

jritureà cette mère qui ne peut plus allaiter son en- 
I fant ! donnez votre obole pour rallumer le feu qui 
I  s’éteint daus l’âlre, afin que les malheureuses familles 
Iqui souffrent puissent attendre ce que nous ne ces- 
1 sons de demander : l'amnistie.

N’est-ce pas, mes amis, que les bonnes paroles que 
vous avez entendues vont ont rendus meilleurs? (Oui,

I oui de toutes parts.) N ’est-ce pas quevous êtes désor­
mais les soldats de la République démocratique el 

[sociale? (Oui, oui, nous le jurons I ) Persévérant 
I donc, oui du calme et de la persévérance, et nous 
Uïomphüus. Oui, frères c’csl par le calme et la per- 

Isévérance que nous fonderons la Ré^mbiique dému- 
I cratique et sociale ! (Les citoyens présents répondent 
là cette allocution chaleureuse par le cri mille fois 
I répété de Vive la République démocratique et sa- 
jciale, et sortent en chantant la Marseillaise.)

lutte cnielle est engagée ; dans ce combat a mort en­
tre Tabsulutisme et la démocratie , la démocratie 
triomphe, mais sur les cadavres de nos frères.

Et qu’importe ce sang I il scelle une œuvre gran­
diose. Nous le'gucrons à nos fils la Liberté que nous 
n’;<V(»ns pas leçao en héritage de nos pères. Sur nos 
clumps de bataille se dresse un majestueux avenir, 
appelé par nos cris, sur les.derniers remparts de la 
tyrannie vaincue, liiberté, Égaillé, Fraternilé, pour 
tous tes hommes.

Frères, nos aïeux nous léguèrent uue noble mis­
sion. Il appartient à la jeunesse de préparer les nou­
veaux destins des nations. Sauvons-ies! Dieu bénira 
DOS eÜorts !

Nous aussi nous avons déjà jeté le cri de l’émanci­
pation ; nous avons pris les armes en 18i4 , en mai. 
eu octobre 1846; nous avons aussi répandu notre 
sang sur les champs de bataille, et nous serions 
vainqueurs tans rinterveniion de la sainte-alliance 
des rois, qu) nous arracha nos armes et cloua le Por­
tugal au poteiu des vaincus :

On bous a sacrifiés , frères. Nous ne le serons 
plus. La Sainte Alhannc n’est plus. L ’amour de U 
Liberté croît chaque jour dans nos cœurs. Nous 
courrons aux armes pour elle, si cela devient né­
cessaire i et nous les saisirons aux cris de : P'ive la 
Péninsule] Vive la Liberté de tous les Peuples ! 
Vivent nos frères de Paris, d’Italie, de Vienne et de 
Bert^i ■

LE BANQUET DES ECOLES.

FT LA V IE ILLE  PRESSE.

Le banquet démocratique et social de la jeunesse, , 
fait scandale dans les rangs de cette presse invalide, 
cacochyme, éreintée, qui dünivç chaque jour le coup 
de pied de l’âne «.u lion ^oarant de la Révolution.. 
Elle ne peut, ce(te*courtisine aei monarchies, s’ha­
bituer il l ’ idée quf la jcuÿeASC iiurchc d'un pas vi- 
gühreut vers l’avenir, Utidis qu’elle sc traîne sur ses 
béquilles, escortée de tous les invalides de l’honneur 
et des culs-de-jaite de la pensée,

Un journal légitimiste, ie Bien public accosths 
Etudiants de lancer des prophéties de pillage et de 
sans... P ro u  p u u o r  ! . . .

I7» Gazette de France qui répète (non sans fre'- 
mir) le même canard, se demande si le gouverne­
ment est tellement préoccupé d’intrigues électorales, 
qu’il ne s’aperçoive pas qu'on ébranle les fondements 
de l'ordre social. — Il y a là, pour les portières du 
Quartier-Latin, de quoi gloser pendant huit jours.

Le Corsaire en est arrivé àce point de décrépitude 
qui est le châtiment des prostituées hors d’âge. Il 
perd chaque juur ses cheveux et son'esprit. Au lieu 
de faire rire, il fait éternuer. Le voila qui u.se sa 
dernière dent sur le discours de Félix Pyai) matssa 
bouche ne mord plus; elle bave. Le Uorstu're ce nous 
rappelle meme pas la fable de la Jjime et du Serpent.

Ù  Univers (dit religieux) appelle toutes les fou­
dres de l’é lise cUholiqae sur la tctc des élèves de 
l’Ecole normale qui ont osé Msister à un banquet 
démocratique et social ! — 11 ̂ r c h e  une expression 
digne d’un tel ferlait, et s’éctie dans son indigna^ 
lion: n Ce sont les séminaristes de VUniversité]* 
de rUniversité, ce foyer de pestilence et de corrup­
tion que vo u s  savez, où l'on apprend à adorer Bru- 
tus, Robespierre et Marat, au lieu de pratiquer la 
morale si douce et si charmante des cardinaux Ita­
liens.

Enfin, il est clair qu’aucun de ceux qui ont assisté 
au Banquet des Ecoles, n’est en état de grâce... 
Hélas ! nous serons tous damnés, et nous sentons 
furieusement le roussi. —  Si encore, le pape venait 
à Paris, il nous dunnerait l’absolution et nous dc- 
vieiidriuns peut-être des républicaînsboiinêtes et mo­
d é r é s - — Ainsi soit-il! —  En attendant, faisons 
•énitenec et critws : Vive Pie IXetviveCavaignac!...

La commission du banquet a cru devoir adresser 
a lettre suivante à la Révolution démocratique et 
sociale :

Lettre du citoyen ALBERT.
Donjon de Vincennes, 2 novembre 18Ô8

loyens, je suis heureux de vos ardentes sym- 
ies : j ’en suis fier et regrette de ne pouvoir vous 
imer plus éloquemment tous les sentiments de 
toaissance qui bouillonnent au fond de mon 
Courage, intelligents apôtres de 1a République 
Pratique et sociale. Marchez, marchez toujours 
aux travailleurs, mes frères, jusqu’à la réalisa- 
complète des principes proclamés en février, 
é, égalité, fraternité; bravez les calomnies 
E vieille société qui croule. Marchez enfin, 
ré le sabre ambitieux et brutal des satisfaits du 
el moi, faible grain battu par la leuipcte,

Le citoyen André Lehoink.

France et Germanie.
Réveile-toi, ma sœur; lève-toi, Germanie.
Ah ! depub bien des des jours, loin de tes deux banaie, 
La liberté pleurait ton funèbre sommeil.
Debout, enfin ; debout, pour toi l'heure est veniic. 
Debout, brise ta chaîne, et, d’une voix émue,
Elève jusqu’aux cieux les hymnes du réveil.
N’écoute plus tes rois et leurs .serments frivoles;
Tous les serments de roi sont de vaines paroles,
Des promesses d'un jour qu’ils oublîront demain.
Si tu crains It-s faux dieux et leur iollc arrogance,
Fais appel à tes fils. — Et, pour ta délivrance,
Grands comme Arminius, ils combattront soudain. 
Fais appel à tes fils. — J’ai fait ainsi naguère,
Et les miens m’ont appiU comme on déiend sa mère; 
Us m'ont fait un rempart de leur immense amour,

A d r e ss e  d e s  É t u d ia n t s  p o r t u g a is  (d e  C o i h b r e )- 
Aux étudiants français, allemands, autri­

chiens, polonais et italiens.
Frères 1 les étudiants de runiversite' de Coïmbre 

De peuvent garder le silence devant vos actions de 
courage, votre amour pour la liberté, votre dévoue­
ment à la cause des peuples.

Vous brisez les chaînes de la France ; vous prépa­
rez l’unité de l ’Italie, celle de l'Allemagne; vous 
émancipez l’Autriche ; vous eoncourez au réveil de la 
Pologne, vous précipitez la chute de l’absolutisme eu 
Europe ; vous indiquez aux peuples la route du pro­
grès, vous leur créez un avenir glorieux. El nous, 
de loin, nous formons des vœux pour votre sainte 
cause, qui est aussi la nôtre, celle de la Péninsule, 
celle des peuples et de rbumanité tout entière.

La régénération du monde commence avec la 
grande croisade des peuples contre les tyrans. La

Paris, 6 décembre 1848. 

Citoyen rédacteur,

Dans son numéro de ce matin, la Révolution 
démocratique et sociale range le B a n q d e t  des  

E OLEs au nombre des réuuions qui ont adhéré à 
la candidature du citoyen Ledru-Rollio.

Nous, commissaires du banquet, nous ne pou­
vons laisser passer celle erreur sans la relever.

Le Banquet des Ecoles a va it  p o u r  but de réun ir  
(putes les écoles sur un tt fra in  commun : l ’abolition 
complète et successive de tous les privilèges, sous 
la devise : R é p u b l iq u e  d é m o c r a t iq u e  e t  s o c ia l e .

On comprcodia que nous ne pouvions ainsi en­
gager légèrement la conscience de tous les étudiants 
et la surprendre en venant, à propos de principis, 
lui recommander tel ou tel candidat. —  Adversaires 
décidés de la présidence (royauté déguisée), nous 
cioyons qu’il est du devoir de tout électeur de’mo- 
crateet socialiste d’inscrire sur son bullrtin le nom 
du candidat qui lui semblera la meilleure protesta­
tion contrôles menées dynastiques.

Salut et fraternité'.
Les commissaires du Banquet des Ecoles, 

F o n v i e l l e , élève de l’ Ecole d’administra­
tion ; H. D u r e t , D a l l i d e t ,  étudiants 
en médecine; H. P e g o d r ié  ; B a b u t , 
Et. m. p.; M e l v i l - B l o n c o ü r t , étudiant 
en droit; A. W a t b i p o i î , rédacteur de 
la Lanterne des Ecoles ; S a m a z e u l h , 
ctudianien medecice*, M . D e l a v e y r i e , 
étudiant en droit; Leon F a d r o t ;  A. H ub- 

bart, étudiant en droit.

Antomo W A T R I P O N ,  rédacteur.
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